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NOTICE 


Le système simplifié de transcription des noms et mots arabes que 
nous avons adopté dans le présent ouvrage est celui de l’Encyclopédie 
de l’Islam. Nous avons supprimé les traits et les points sous les lettres: 
le ^ est rendu par kh, le ^ par sh, le par un ‘t’, le ^ par un ‘s’ et 
ainsi de suite. Dans deux cas seulement, nous avons opté pour une trans¬ 
cription particulière: le J et le ^ sont représentés respectivement par un 
‘q’ et un *j\ De même, nous avons omis le caractère diacritique des 
voyelles longues â, û et î. Nous les avons tout simplement rendues, res¬ 
pectivement, par a, u et i. Sont exclus de ce système certains noms de 
villes et de régions du Maroc, transcrits selon l’usage commun au Maroc 
dans la mesure où ces noms se trouvent consacrés par l’usage. Ainsi Té- 
touan pour Titwân, Rif pour Rîf, Jbala pour Jibâla....ete. Nous suivons 
aussi l’usage commun pour ce qui est des mots arabes entrés dans 
l’usage français: Makhzen pour Makhzan, caïd pour qâ’id, Moulay au 
lieu de Mûlây ou Mawlây...etc. Pour le pluriel des mots francisés, nous 
ajoutons au singulier du mot l’article défini au pluriel sans le ‘s’ à la fin: 
par exemple, les caïd, les Ulama’, les pacha...etc. 

Dans les références en bas des pages, le lecteur trouvera le nom de 
l’auteur et l’année de la publication de l’ouvrage, suivie de a, b, c, au cas 
où l’auteur a publié plusieurs ouvrages la même année. Pour toute autre 
précision, le lecteur consultera la bibliographie. Dans les notes de notre 
travail, nous avons omis délibérément l’article défini Jl précédant cer¬ 
tains noms arabes. Ainsi, nous renvoyons tout simplement à Qadi, Luh 
et Bu'ayyashi au lieu d’al-Qadi, al-Luh et al-Bu'ayyashi. Dans la biblio¬ 
graphie classée selon l’ordre alphabétique, on n’en a pas tenu compte de 
l’article défini Jl. 

Nous renvoyons à la collection des documents rifains, y compris Les 
Papiers d’Abdelkrim, conservés dans les archives diplomatiques du Mi¬ 
nistère des Affaires étrangères en France, en indiquant le numéro du vo¬ 
lume, suivi de la page numérotée du document dans le dossier. Par 
exemple, 517/234, veut dire voir dossier 517 page numéro 234. 



INTRODUCTION 


De par son site stratégique important, le Rif fut à Taube du XX e siè¬ 
cle, l’objet d’un grand conflit politique opposant différentes puissances 
européennes, notamment la France, l’Espagne, l’Angleterre et l’Allema¬ 
gne. En vue de résoudre ce qu’on appelait communément «la question 
marocaine», les forces européennes concurrentes se sont réunies à Algé- 
siras en janvier 1906. A la suite de la convention d’Algésiras, signée en 
avril 1906, le Maroc fut coupé en deux. A l’Espagne fut assigné le con¬ 
trôle de la partie septentrionale, (Le Rif et Jbala) et du Sahara occidental. 
La ville de Tanger fut placée sous mandat international. Le reste du Ma¬ 
roc dut se soumettre à l’autorité de la France. Néanmoins, le conflit ne 
s’arrêta pas là entre les puissances européennes, surtout entre la France 
et l’Espagne. En effet, si la France s’est lancée, directement après l’ac¬ 
cord d’Algésiras, (avril 1906), dans la soumission des villes et des tribus 
du Maroc dans sa zone d’occupation, l’Espagne, au contraire, attendit 
longtemps pour mener les opérations d’occupation dans le Rif. Elle se 
contenta d’une sorte de contrôle des tribus du Rif depuis les enclaves de 
Ceuta et de Melilla, situées sur le littoral méditerranéen 1 . 

Après l’éclipse graduelle de l’autorité du Makhzen marocain, à partir 
du début de XX e siècle, le Rif se trouva tout d’un coup sans gouverne¬ 
ment central. Ceci donna lieu à ce qu’on a l’habitude de désigner par 
«l’anarchie tribale», ou encore, par l’époque de la Rifublik, selon l’ex¬ 
pression locale 2 . Certains grands chefs de tribus saisirent l’occasion pour 
s’emparer du pouvoir en vue de sauver la situation et de remplir le rôle 
vacant du gouvernement central. 

Dans la tribu la plus puissante du Rif surgit un nombre considérable 
de chefs locaux qui essayèrent de prendre les rênes du pouvoir et de par¬ 
ler au nom de leurs tribus. Au nombre des chefs de tribus qui ont joué un 
rôle prépondérant dans cette période difficile de l’histoire du Rif, 'Abd 
al-Karim al-Khattabi et son fils, Muhammad b. 'Abd al-Karim, se comp¬ 
tent parmi les plus importants et les plus problématiques. Bien que tous 
les deux, père et fils, soient désignés dans les écrits contemporains, 
aujourd’hui encore par le même nom de 'Abd al-Karim, (Abdelkrim), 
nous avons affaire à deux personnages différents qui ont joué tous les 

1 Melilla fut occupé en 1497 et Ceuta en 1580. 

2 Hart (1976b), 34-35; Ayache (1981), 115. 
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deux, chacun de son côté, un rôle important dans cette période de l’his¬ 
toire du Rif. Le premier, qui est le père, s’appelle 'Abd al-Karim b. Mu¬ 
hammad al-Khattabi (1860-1920) 3 . Le deuxième est le fils, Muhammad 
b. 'Abd al-Karim al-Khattabi (1882-1963), que l’histoire a généralement 
connu par le nom de son père, Abdelkrim tout court" 5 . 

Après la proclamation du Protectorat sur le Maroc, en mars 1912, les 
grands leaders locaux, tels les Khattabi, se sont trouvés obligés, en l’ab¬ 
sence de sultan, de se confier aux nouveaux détenteurs du pouvoir, c’est- 
à-dire aux autorités françaises et espagnoles. C’était là un phénomène 
général qui s’est produit dans toutes les régions du Maroc dans lesquel¬ 
les les forces espagnoles ou françaises ont réussi à imposer leur protec¬ 
torat, si nécessaire par des moyens militaires. Le père, 'Abd al-Karim al- 
Khattabi, qui était un sujet loyal et fidèle à l’égard du sultan', a pour des 
raisons pragmatiques, changé d’attitude vis-à-vis des autorités espagno¬ 
les. 

A partir de 1906, les Khattabi, père et fils, entamèrent leur collabora¬ 
tion avec les Espagnols, estimant que ceux-ci allaient restaurer l’ordre et 
la paix et aider le Rif à sortir de son retard. Toutefois, l’Espagne de¬ 
meura pour longtemps incapable de mettre en œuvre son protectorat sur 
le Nord du Maroc. Elle essayait d’exercer une sorte de pouvoir indirect 
par la voie des offices de commandement installés dans les Présidios 
côtiers, notamment à Ceuta et à Melilla. Une grande partie du Rif de¬ 
meura, par conséquent, incontrôlée, délaissée, et sans pouvoir central. 
Dans cette situation incertaine et embarassante, les chefs locaux des tri¬ 
bus du Rif, et en particulier, les Khattabi, se sont trouvés de nouveau 
obligés de mener une politique qui manœuvrait et oscillait tout à la fois 
entre, d’une part, l’Espagne et, d’autre part, les autres forces politiques 
qui cherchaient à s’imposer dans le Rif. Parmi ces dernières, l’on peut 
mentionner les agents allemands qui travaillaient clandestinement et qui 
se présentaient comme commerçants, tels les frères Mannesmann et 
l’Allemand Hermann. Ce dernier s’était installé auprès de 'Abd al-Malik 
dans la tribu des Banu Warrayn. Par l’intermédiaire de 'Abd al-Malik, il 
essayait d’élargir son influence dans le Rif en contactant les grands 
chefs des tribus rifaines 6 . 

3 Skirj (1927), 29; Ayache (1981), 158. 

4 Quoique certains auteurs sont conscients qu’Abdelkrim est le nom du père, ils le 
conservent, quand même, pour en designer le fils Muhammad, pour des raisons d’usage 
courant. Ladreit de Lacharrière (1925), 89; Ayache (1981), 178 et passim. 

5 520/98 (=App. Nr. 4), Voir pour les Papiers d’Abdelkrim p. 27; Skirj (1927), 58. 

6 Dans une lettre adressée par Hermann aux Banu Warrayn, il annonçait que les trou¬ 
pes turques et allemandes occupent le territoire français, que Paris, bombardé, est évacué. 
Cf. BCAF (1918), 165-67; Ladreit de Lacharrière (1925), 85 et 99; 519/217; 517/152; 
517/250; Qadi (1979), 57-58. 
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Cependant, la pression que les Khattabi tentèrent d’exercer sur les Es¬ 
pagnols ne porta pas ses fruits. La confrontation des deux parties demeu¬ 
rait la seule issue. Durant la vie du père, 'Abd al-Karim, et juste quel¬ 
ques mois avant sa mort, en 1920, un mouvement de résistance anti-es¬ 
pagnole de grande envergure s’est déclenché dans les tribus du Rif. La 
résistance anti-coloniale devenait de plus en plus forte dans le Rif. Vers 
la fin de 1919 et le début de 1920, lorsque la rupture définitive des rela¬ 
tions avec les Espagnols atteignit le point de non-retour, Muhammad b. 
'Abd al-Karim s’employa à suivre une politique d’unification des tribus 
afin qu’elles soient en mesure de mener ensuite une lutte armée contre 
l’Espagne. Les normes et les idéaux de l’islam jouèrent un rôle primor¬ 
dial dans le processus d’unification et de mobilisation des populations 
rifaines. 

Après la bataille d’Anwal en juillet 1921, remportée par les Rifains 
sur l’armée espagnole, Muhammad b. 'Abd al-Karim proclama la «Ré¬ 
publique du Rif» et s’érigea lui-même en Président de cette République. 
Au début de 1923, à peine deux années plus tard, il fut proclamé «Prince 
des Combattants pour la Foi» (amir al-mujahidin ) par les principaux 
chefs religieux et les grands leaders des tribus rifaines et jbaliennes, con¬ 
formément à la tradition islamique d’investiture du chef de la commu¬ 
nauté musulmane par l’acte d’allégeance (bay'a). 

Durant les cinq années de son gouvernement, Muhammad b. 'Abd al- 
Karim introduisit dans le Rif des réformes sociales et administratives 
importantes. Sur le plan international, il essaya d’obtenir la reconnais¬ 
sance de son nouvel Etat par les nations européennes. Mais en vain. En 
mai 1926, Muhammad b. 'Abd al-Karim se trouva forcé de se soumettre 
aux autorités françaises. Sa reddition mit fin à cette République de 
courte durée. Quelques mois plus tard, il fut transféré dans l’île de la 
Réunion, dans l’Océan Indien. A partir de 1947, il vécut au Caire où il 
mourut en 6 février 1963. 

Il existe une bibliographie abondante concernant le Rif dans les pre¬ 
mières décennies du XX e siècle et, en particulier, dans la période allant 
de 1920 à 1926 7 . La quasi-totalité de ces écrits présente une image forte¬ 
ment politisée des événements du Rif. L’image du chef d’Etat que fut 
Muhammad b. 'Abd al-Karim varie d’un auteur à l’autre, selon les con¬ 
victions politiques qu’ils professent. Si l’on excepte quelques nuances 
propres à chaque auteur, l’on peut distinguer trois grandes catégories 
d’auteurs. 


7 Shinar (1983), 225-234, Adam (1972), 51-64. 
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Il y a premièrement, les auteurs européens coloniaux. Pour des raisons 
historiques ou politiques, ce sont d’ailleurs les premiers à s’intéresser au 
sujet. Ces auteurs, dont la plupart sont Français ou Espagnols, donnent 
des approches d’ordre politico-militaire et plaident pour la politique de 
leurs Etats ou de leurs supérieurs. En réalité, les auteurs coloniaux ont 
toujours tenté de donner à Muhammad b. 'Abd al-Karim l’image d’un 
Rogui (rebelle), image qui symbolisait, à leurs yeux, la perpétuelle ré¬ 
volte des Berbères contre le pays Makhzen 8 : «Une fois de plus, disait 
l’un d’entre eux, l’histoire du Maroc est bouleversée par les avatars d’un 
nouveau rogui» 9 . Muhammad b. 'Abd al-Karim est dépeint comme un 
agitateur qui s’est soulevé contre le sultan du Maroc, dans le but de dé¬ 
trôner ce dernier pour prendre sa place. Lorsqu’un auteur français se de¬ 
mande qui était Muhammad b. 'Abd al-Karim (Abdelkrim), il répond: 
«Il était simplement un caïd des Béni Ouriaghels et rien de plus, un caïd 
voulant soulever les tribus voisines pour créer un état bien à lui et pré¬ 
tendant ensuite détrôner le sultan lui-même. C’est donc un révolté» 10 . 
Dans la même perspective, Montagne considère le mouvement rifain 
comme un mouvement d’indépendance et de dissidence: «Quatre an¬ 
nées ont suffi pour faire du fils du cadi d’Ajdir le Sultan indépendant du 
nord du Maroc [...] 'Abd el Kerim rêve alors un instant de conquérir les 
villes du Maghreb et de devenir le maître de tous les musulmans du 
Maroc [...]; il devient, aux yeux de l’Islam occidental, un nouveau 
Moustapha Kemal; des Indes à l’Amérique son nom est connu...» 11 . 

Il est curieux de remarquer que ces auteurs conçoivent, le plus sou¬ 
vent, le mouvement rifain comme un rêve ou une aventure 12 . Selon ces 
auteurs, Muhammad b. 'Abd al-Krim est non seulement l’opposant au 
Sultan du Maroc, mais c’est aussi l’ennemi des Européens. C’est «le 
héros qui incarne, un instant, les forces des tribus du Maroc et les résis¬ 
tances acharnées qu’oppose l’islam traditionnel à l’influence de l’Occi¬ 
dent» 13 . L’auteur français Montagne le qualifie aussi de «dernier grand 
chef de la guerre sainte au Maroc» 14 . Certains auteurs le présentent en- 

8 En fait Rogui est le dérivé du nom d’un homme qui s’est révolté contre un sultan du 
Maroc au XVe/XIXe siècle. Ce titre devint depuis, l’équivalent de tout révolté ou agita¬ 
teur. Ladreit de Lacharrière(1925), 28; Laroui (1980), 158. 

9 Ladreit de Lacharrière (1925), 108. 

10 Dumas (1927), 111. 

11 Montagne (1930), 403. 

12 Bornons-nous à citer ces titres: Le Rêve d’Abd el Kerim de Ladreit de Lacharrière; 
L’aventure rifaine et ses dessous politiques de Hubert-Jacques; L’étrange aventure ri- 
faine de Pierre Fontaine...etc. 

13 Montagne (1953), 151. 

14 Montagne (1953), 152. 
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core sous un jour different en stigmatisant Muhammad b. C A bd al-Karim 
pour avoir été, selon eux, un agent du communisme et de l’oppurtunisme 
panislamiste 15 . 

Quoi qu’il en soit, il s’agissait pour ces auteurs coloniaux de discrédi¬ 
ter le mouvement de Muhammad b. Abd al-Karim en offrant de lui, ou 
bien une image d’opposant au sultan, ou bien une image de meneur de la 
guerre sainte contre les peuples européens, alors qu’au fond, on considé¬ 
rait que c’était un révolté contre le colonialisme et un danger qui n’était 
pas sans inquiéter les forces coloniales, en l’occurrence, la France et 
l’Espagne. Combien de fois le Résident Général français, le maréchal 
Lyautey, n’a-t-il pas signalé le péril qui résulterait de la constitution 
d’un Etat islamique dans le Rif. Un tel Etat aurait menacé, à ses yeux, la 
présence de la France dans toute l’Afrique du Nord 16 . Inquiet, il écrivait: 
«Rien ne pourrait être pire pour notre régime que l’établissement, si près 
de Fez, d’un Etat musulman indépendant et modernisé [...] faisant 
d’Abd el-Krim un point d’attraction non seulement pour nos propres dis¬ 
sidents, mais aussi pour tous ces éléments marocains, surtout les jeunes, 
dont les perspectives ont été élargies par les événements récents en 
Orient et dans les esprits desquels les aspirations xénophobes ont été dé¬ 
veloppées» 17 . 

Comme on le voit, les auteurs français essayaient de mettre en relief 
la politique coloniale du Maréchal Lyautey. A vrai dire, la curiosité de 
certains d’entre eux les poussa à faire tout ce qu’ils pouvaient pour obte¬ 
nir davantage d’informations sur Muhammad b. Abd al-Karim et sur 
son mouvement de résistance. Le meilleur exemple en est le contrôleur 
civil et chef de service de renseignements à Tawrirt, Léon Gabrielli, qui 
a fourni dans son livre Abd-el-Krim et les événements du Rif.1924-1926, 
des informations inestimables qui pendant de longues années, ont fait 
autorité. 

Du côté arabe, c’est l’aspect émotionnel et mythique qui l’emporte sur 
l’aspect objectif et critique. Les auteurs arabes ont en particulier abordé 
le sujet d’un point de vue nationaliste et islamique. Ils ont vu en Mu¬ 
hammad b. Abd al-Karim un «champion» de l’islam et du nationalisme 
arabe, et, en quelque sorte un sauveur ou un libérateur. La revue égyp¬ 
tienne al-Manar qui avait entamé dès 1924 une série d’articles sur Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim parlait de celui-ci en termes laudateurs, le 

15 Nous trouvons ces opinions, par exemple, chez Dumas (1927), 65; Ladreit de 
Lacharrière (1925), 230ss. 

16 Lyautey (1957), 4/264 et 361; Ayache (1979), 371. 

17 Cite par Youssoufi (1976), 86-7. 
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qualifiant de «grand héros des Arabes et de l’islam» 18 . Le fameux publi¬ 
ciste et leader druse Shakib Arsalan écrivait fièrement: «Ibn 'Abd al- 
Karim est le héros de notre temps, pas seulement parmi les Musulmans, 
mais parmi toutes les nations» 19 . Les auteurs arabes ont ainsi attaché 
beaucoup d’importance à Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi en 
tant que personnage héroïque et épique. 

A leur tour, les auteurs nationalistes marocains ont surtout mis l’ac¬ 
cent sur la lutte de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Cette lutte, selon eux, 
fait partie intégrante de la résistance marocaine, en général, et constitue 
une première étape dans le processus de libération de tout le Maroc. Le 
nationaliste marocain 'Allai al-Fasi est le premier auteur marocain à 
avoir propagé cette opinion dans son livre consacré aux Mouvements 
d’indépendance dans le Maghreb arabe paru en 1948. Dans cet ouvrage 
al-Fasi insiste également, d’une façon anachronique, sur le fait que Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim a toujours été fidèle au sultan du Maroc. A la 
suite d’al-Fasi, les auteurs marocains trouveront dans cette opinion le 
point de départ de leur argumentation 20 . Certains sont allés jusqu’à 
même rechercher dans la politique de Muhammad b. 'Abd al-Karim les 
idéaux de leurs propres projets et de leurs propres programmes politi¬ 
ques. Parlant au nom du Parti du Progrès et du Socialisme (PPS), El 
Gharbaoui écrit: «En réalité, le combat d’Abdelkrim concerne tous les 
révolutionnaires marocains, communistes ou non. Tous les révolution¬ 
naires, tous les progressistes, tous les patriotes sont les continuateurs du 
combat d’Abdelkrim et des autres révolutionnaires rifains. Aujourd’hui, 
tous ces militants doivent combattre pour un programme qui est en fait 
le prolongement du programme d’action du Gouvernement Révolution¬ 
naire Rifain... » 21 . 

On voit ainsi comment l’attitude des auteurs marocains vis-à-vis de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim est fortement politisée. C’est la raison 
pour laquelle leurs écrits contiennent maintes anachronismes. 

L’historien marocain Abdallah Laroui occupe, il est vrai, une position 
un peu à part vis-à-vis du mouvement rifain. Il est plus proche des 
auteurs coloniaux que des nationalistes marocains: «Tous les historiens 
soulignent ces concordances (c’est-à-dire la fin de la guerre du Rif 
(1926) et le début du mouvement nationaliste (1927)); ne s’agit-il pas 

18 Manar (1924), 684. 

19 Arsalan (1933), 184. 

20 Dans cette ligne l’on peut mentionner, à titre d’exemple, 'Alami, 'Assa, 
Bu‘ayyashi...etc 

21 Gharbaoui (1975), 60. 
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cependant d’une illusion, car si l’on élargit la perspective à tout le Ma¬ 
ghreb, le Rif s’éloigne dans le passé pour aller rejoindre les différentes 
révoltes rurales et montagnardes (le Rif est en effervescence depuis 1860 
contre les Espagnols), tandis que l’activité politique se trouve liée au 
mouvement nationaliste général du Maghreb et de l’Orient. La coupure 
entre résistance primaire et nationalisme politique s’élargit bien au-delà 
des deux années reconnues» 22 . 

Comme on le voit, si les auteurs européens ont adopté une position 
nettement défavorable vis-à-vis des événements qui se sont produits 
dans le Rif dans les années vingt, les auteurs arabes et marocains ont 
opté, au contraire, pour la solidarité et la sympathie. Ces attitudes ont 
poussé les deux parties à déformer les faits. Dans la majorité des cas les 
deux parties se sont contentées des informations secondaires qui avaient 
été produites à des fins de propagande, ainsi qu’à des fins politiques et 
idéologiques propres à l’époque. Faute d’étude des sources primaires, la 
réalité rifaine est dans les deux cas fortement défigurée. Néanmoins, ceci 
ne veut pas dire que ces ouvrages ne contiennent pas des données utiles 
pour l’historien. C’est pourquoi, à notre avis, il est faux de croire, 
comme l’écrit Germain Ayache que «la condition de tout progrès, c’est 
de comprendre l’impérative nécessité de répudier, à quelques excep¬ 
tions, toutes les sources imprimées» 23 . 

Dans les années soixante-cinq on a assisté à la montée d’une nouvelle 
vague d’approches historiques et critiques de l’histoire du Rif, et ce, 
aussi bien de la part des historiens marocains que de la part des histo¬ 
riens étrangers. Ces nouveaux chercheurs ont essayé, quant à eux, d’étu¬ 
dier les événements à partir des sources primaires. Le chercheur israé¬ 
lien Pessah Shinar est le premier, à mon avis, qui a écrit un article sé¬ 
rieux sur Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi 24 . Son article, publié 
en 1965, étudie l’influence de la religion sur la pensée et l’action de 
l’émir Abd al-Qadir et Muhammad b. 'Abd al-Karim. Shinar voit dans 
Muhammad b. 'Abd al-Karim un réformiste qui était inspiré par le réfor- 


22 Laroui (1970), 325. Cependant, trois années plus tard, Laroui rectifie ces propos en 
écrivant: «Le fait de lier la guerre du Rif à d’autres soulèvements de populations paysan¬ 
nes et montagnardes maghrébines, plutôt qu’au mouvement nationaliste urbain, ne porte 
bien entendu aucun jugement de valeur, contrairement à ce que des lecteurs pressés ou 
malintentionnés ont voulu y lire. On peut certes nier qu’il y ait coupure totale entre soulè¬ 
vements ruraux et opposition politique urbaine, mais on ne peut prendre la coïncidence 
temporelle pour un indice d’influence réelle.» Laroui (1976), 479. 

23 Ayache (1981), 18. 

24 Shinar, P. : Abd el-Kader and Abd el-Krim. Religious influences on their thought 
and action. Asian and African studies. 1 (1965) 139-174. 
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misme salafiyya et qui, vu le nationalisme qu’il professait sur le plan 
politique, associait traditionalisme et modernisme 25 . 

Le colloque organisé à Paris en janvier 1973 a marqué une nouvelle 
période dans l’étude de l’histoire du Rif durant le gouvernement de Mu¬ 
hammad b. P Abd al-Karim 26 . A ce colloque international ont participé 
différents chercheurs parmi lesquels se trouvaient des spécialistes des 
études marocaines et en particulier des études rifaines, tel l’anthropolo¬ 
gue américain David M. Hart. L’historien marocain Ayache qui prépa¬ 
rait à cette époque sa thèse de doctorat sur le Rif n’y avait pas pris part. 
Plus tard, lorsqu’on lui posa la question sur la raison de son absence à ce 
colloque, il répondit: «Comment les événements du Rif sont-ils compré¬ 
hensibles pour quiconque étudie le sujet d’après les clichés qui circu¬ 
laient et circulent encore dans les milieux scientifiques sur l’Etat maro¬ 
cain et la société marocaine d’avant le colonialisme? Il était donc clair 
dès le départ que ce colloque allait bâtir sur du sable. C’est ce qui a eu 
lieu en effet. J’ai préféré donc ne pas participer à la construction de ce 
château de sable» 27 . 

L’ouvrage d’Ayache sur les origines de la guerre du Rif, publié en 
1981, a marqué un nouveau tournant dans la recherche sur l’histoire du 
Rif. Le livre fut une source d’inspiration pour beaucoup de chercheurs et 
constitua un stimulant pour l’approfondissement des recherches. Par la 
suite, la revue de l’histoire du Maroc (Majallat Tarikh al-Maghrib) con¬ 
sacra, dans le numéro 3 de 1983, un dossier spécial à Muhammad b. 
e Abd al-Karim al-Khattabi, à l’occasion du centenaire de ce dernier. Le 
livre d’Ayache occupa une place centrale dans ce dossier. En 1986, le 
chercheur anglais Richard Pennell publia sa PhD, qui est une thèse révi¬ 
sée datant de 1979. Dans son étude, il s’est basé sur des documents ori¬ 
ginaux conservés, entre autres, en France au Ministère des Affaires 
étrangère 28 . En décembre 1987, la chercheuse d’origine espagnole Ma- 
ria-Rosa de Madariaga a soutenu une thèse de Doctorat à l’Université de 
Paris I, dans laquelle elle se base, fondamentalement, sur les sources pri¬ 
maires et sur la presse espagnole contemporaine, demeurée jusqu’alors 

25 Shinar (1965), 166. 

26 Publié sous le titre : Abd el-Krim et la République du Rif. Actes du Colloque inter¬ 
national d’études historiques et sociologiques, 18-20 janvier 1973 sous la présidence de 
Ch. A. Julien. Paris 1976. Toutefois, Hart, qui a participé au colloque, exprime un avis 
négatif à propos des actes du colloque publiés par Maspero à Paris. Lettre de Hart à 
l’auteur, datée de Garrucha (Espagne) 2 juillet 1990. 

27 Majallat Tarikh al-Maghrib . 3 (1983), 6. 

28 R. Pennell: A country with a government and a flag. The Rif war in Morocco: 
1921-1926. London 1986. 
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inexploitée 29 . S’inscrivant dans la même démarche, le chercheur maro¬ 
cain Mohamed Kharchich a soutenu en 1989 une thèse à F Université de 
Lyon, sur la France et la guerre du Rif 30 , en se basant sur les Papiers 
d’Abdelkrim conservés à Paris dans les archives du Ministère des Affai¬ 
res étrangères. Tous ces ouvrages ont contribué à jeter de nouvelles lu¬ 
mières sur des questions restées pendant longtemps obscures. La ma¬ 
jeure partie de ces études exploitent des sources primaires dignes de foi. 
C’est cette tradition de recherche historique que nous voulons continuer 
dans le présent travail. En nous basant sur les résultats de nos prédéces¬ 
seurs, nous estimons entamer des recherches plus poussées. 

L’objet de notre étude est d’essayer de clarifier le rôle joué par les 
Khattabi dans l’histoire interne du Rif. Une des questions centrales qui 
se pose alors est de savoir dans quelle mesure certaines idées politiques, 
attribuées aux Khattabi par différents auteurs contemporains, sont recon¬ 
naissables dans la réalité des choses. Il s’agit de savoir aussi si dans leur 
politique, les Khattabi agissaient par pragmatisme, afin de parvenir à des 
solutions dans de nouvelles conditions et dans des rapports de forces 
politiques nouveaux. Ou bien avaient-ils opté pour le réformisme islami¬ 
que du début du XXe siècle, qui présentait aux populations musulmanes 
l’islam comme moyen de résistance et de mobilisation contre l’emprise 
européenne, et qui connaissait un succès grandissant? Ou bien au con¬ 
traire, aspiraient-ils à la modernisation de la société et de l’Etat à l’instar 
des changements qui se sont produits en Turquie sous le régime de Mus¬ 
tapha Kamal, et qui ont conduit, en somme, à la séparation de la religion 
et de l’Etat? 

Dans le but de répondre à toutes ces questions, il est nécessaire, tout 
d’abord, de savoir avec plus de précision le rôle réel joué par les 
Khattabi dans le Rif à l’aube du XX e siècle. 

Le chapitre premier a précisément pour thème le problème des sour¬ 
ces primaires et secondaires dont dispose l’historien à propos du mouve¬ 
ment de Muhammad, b. ’Abd al-Karim al-Khattabi. Dans une première 
section de ce chapitre, nous traiterons des sources primaires, notamment 
des archives personnelles de Muhammad ainsi que de ses mémoires per¬ 
sonnels et de ceux de deux participants aux événements du Rif, à savoir 
Muhammad Azarqan et Muhammad 'Umar al-Qadi. La seconde section 
du chapitre premier est consacrée aux sources secondaires. Pour chacune 

29 Maria-Rosa de Madariaga: L’Espagne et le Rif: Pénétration coloniale et résistan¬ 
ces locales (1909-1926). Thèse inédite, 2 vols. Paris-Sorbonne 1987. 

30 Mohamed Kharchich: La France et la guerre du Rif: 1921-1926. Thèse inédite, 2 
vols. Université Lyon 1989. 
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des trois catégories de sources secondaires que nous avons distingué, 
nous sélectionnerons quelques ouvrages que nous examinerons. Nous 
proposerons ensuite un aperçu des études historiques les plus importan¬ 
tes qui ont été faites sur le sujet. 

Dans le chapitre deux, nous nous attacherons à l’étude historique du 
rôle politique et social que 'Abd al-Karim al-Khattabi a joué dans le Rif 
jusqu’à sa mort, en 1920. Nous mettons l’accent d’une part sur les rela¬ 
tions de celui-ci avec les autorités marocaines et espagnoles, et d’autre 
part, sur ses contacts avec les tribus rifaines. Dans ces relations, son fils 
Muhammad, le futur leader du gouvernement rifain jouait déjà un rôle 
important. De cette analyse, il ressort clairement que 'Abd al-Karim 
agissait en politicien pragmatique. 

Le troisième chapitre traite de la période où Muhammad b. 'Abd al- 
Karim fut au pouvoir, entre 1921 et 1926, en tant que Président de la 
République du Rif. Nous ne proposons pas là, à proprement parler, une 
esquisse de l’histoire militaire du Rif. Cela a été fait à maintes reprises 
par différents historiens contemporains à propos de la guerre du Rif. Il 
s’agit, dans ce chapitre, d’une étude des réformes politiques, sociales et 
juridiques introduites dans le Rif sous le commandement de Muhammad 
b. 'Abd al-Karim. Nous mettons également l’accent sur l’étude de la 
République du Rif et sur ses différentes institutions. 

Le dernier chapitre est consacré, somme toute, à l’étude de la question 
des idées politiques de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Dans ce cadre, 
nous traitons, tout d’abord, de son éducation, de sa formation et de l’in¬ 
fluence qu’il a subie durant les quatorzes années que compte son séjour 
à Melilla au service de l’administration espagnole. Nous nous attache¬ 
rons ensuite au rôle de l’islam dans l’organisation de la résistance et le 
forgement de l’unité entre différentes tribus rifaines. Au terme de cette 
analyse Muhammad b. 'Abd al-Karim apparaîtra comme quelqu’un qui 
caressait, pour son temps, s’agissant de l’organisation de l’Etat, des 
idées plus modernes que la majeure partie des populations rifaines. Cela 
est particulièrement vrai si l’on compare les idées de Muhammad b. 
'Abd al-Karim à celles des chefs des confréries religieuses et des leaders 
des tribus. La capitulation de mai 1926 écrasa dans l’œuf le mouvement 
de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Elle mit un terme à l’orientation mo¬ 
derniste du mouvement rifain. 

Dans l’appendice, nous avons sélectionné 35 documents particulière¬ 
ment importants, en arabe et en langues européennes, provenant des Ar¬ 
chives du Ministère des Affaires Etrangères à Paris et en particulier des 
quatres volumes numéros 517-520 intitulés les Papiers d’Abdelkrim. Or, 
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il faut l’avouer, les documents disponibles ne permettent malheureuse¬ 
ment pas d’élaborer un récit complet de «l’Etat Rifain» embryonnaire, 
ni de l’évolution de ses diverses institutions. 

Notre contribution à «l’archéologie» nécessairement fragmentaire, de 
cette réalité rifaine compliquée et souvent ambiguë reste limitée. Néan¬ 
moins, nous sommes convaincu de la valeur substantielle des données 
apportées ici pour l’histoire du Rif durant cette période, qui fut fonda¬ 
mentale. 



CHAPITRE PREMIER 


LES SOURCES 


1.1. Les sources primaires. 

1.1.1. Les Papiers d’Abdelkrim. 

L’ouverture, en France, des archives du Ministère des Affaires étrangè¬ 
res (Quai d’Orsay, Paris) vers le début des années soixante-dix, mit à la 
disposition des chercheurs des documents de la plus grande importance 1 . 
Les archives diplomatiques dudit Ministère conservent en effet une large 
série de documents sur le Maroc qui sont regroupés sous l’indication 
Maroc 1917-1940. Cette série correspond aux volumes numérotés de 
412 à 720. Beaucoup de ces documents ont trait à la région du Rif. Ce 
que nous désignons par «archives rifaines» comprend les volumes nu¬ 
mérotés de 498 à 544 bis. Parmi ces documents relatifs au Rif, on trouve 
les Papiers d’Abdelkrim conservés dans les volumes 517, 518, 519 et 
520. Ils regroupent une grande partie des documents rifains confisqués à 
Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi après sa soumission, en mai 
1926. Chaque dossier compte entre 200 et 380 pièces. Ils sont en majo¬ 
rité écrits en arabe, mais un nombre important de documents est rédigé 
en espagnol. S’ajoutent à cet ensemble quelques pièces en français et en 
anglais. 

Ces documents dont chaque page est numérotée, sont de diverses sor¬ 
tes: lettres, messages, contrats, rapports, listes diverses, chroniques, dé¬ 
crets, poèmes ...etc. Ils émanent tous, soit de Muhammad b. c Abd al- 
Karim al-Khattabi, soit de son entourage et de ses collaborateurs, que 
ces derniers aient été à l’intérieur ou à l’extérieur du pays. La majeure 
partie de la documentation date de la période qui va de 1920 à 1926, 
c’est-à-dire de la période de la guerre du Rif et du «Gouvernement ri- 
fain». Une partie assez importante des documents a trait aux quatres dé¬ 
cennies qui précédent le mouvement rifain. Elle concerne en particulier 


1 Nous ne savons pas à quelle date exacte le Ministère mit ses archives concernant le 
Rif à la disposition des chercheurs. Pour autant que nous le sachions, le chercheur anglais 
Pennell serait le premier à avoir fait usage de ces archives dans une thèse soutenue en 
1979. Davico écrit qu’en France, les sources du Ministère des Affaires étrangères sont de¬ 
meurées secrètes jusqu’en 1971. Davico (1976), 413-414. 
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le père de Muhammad b. 'Abd al-Karim, d’une part dans ses relations 
avec les autorités espagnoles, et d’autre part, dans ses relations avec le 
gouvernement marocain (Makhzen). A ceci, il faut ajouter quelques do¬ 
cuments trouvés épars dans d’autres volumes relatifs au Rif, et ayant 
trait également à la période qui nous intéresse ici 2 . Le nombre total de 
notre collection de documents rifains dépasse 400 unités. Ces documents 
authentiques apportent des éléments importants sur l’organisation in¬ 
terne du mouvement rifain et jettent de nouvelles lumières sur des ques¬ 
tions demeurées jusqu’ici obscures. 

Nous avons pris cette collection comme source de base dans notre 
étude de l’histoire du Rif durant la période du père, 'Abd al-Karim, et du 
gouvernement de son fils, Muhammad b. 'Abd al-Karim. Bien que nous 
ne soyons pas les premiers à exploiter ces documents restés longtemps 
inconnus, nous sommes convaincu que c’est là une documentation assez 
complète pour étudier du dedans l’aspect rifain le plus défiguré dans les 
publications imprimées sur le sujet et pour reconstruire d’une manière 
approximative et forcément limitée par la qualité et la nature des docu¬ 
ments préservés, ce qui s’est véritablement passé durant cette période 
compliquée de l’histoire du Rif. 

Comment les «archives rifaines» sont-elles arrivées là où elles sont 
conservées aujourd’hui? On sait qu’après la désagrégation du bloc ri¬ 
fain, en 1926, les Français, devenus les maîtres dans le Rif, s’emparèrent 
de la fortune de Muhammad b. 'Abd al-Karim. La prise de Targuist — 
un des derniers postes de commandement où Muhammad b. 'Abd al- 
Karim entassa les munitions et les archives — le 23 mai 1926 permit 
aux Français de s’approprier un butin considérable 3 . On sait aussi que 
Muhammad b. 'Abd al-Karim et sa suite, durant leur transfert à l’inté¬ 
rieur du Maroc, remettaient à chaque fois leurs documents personnels 
aux autorités françaises. On connaît les étapes de Muhammad b. 'Abd 
al-Karim et de sa suite. Partis du Rif, ils allèrent à Taza, ensuite à Fès, et 
enfin, à Casablanca avant d’être mis à bord du paquebot «l’Abda», et de 
partir vers l’île la Réunion, dans l’Océan Indien 4 . On sait également de 
source sûre que les documents confisqués à Muhammad b. 'Abd al- 

2 Par exemple dans les séries Afrique 1918-1940. Affaires musulmanes et Maroc: 
nouvelle série. 

3 Dumas (1927), 138. 

4 A en croire Roger-Mathieu, le rédacteur des Mémoires d’Abdelkrim et le compagnon 
de Muhammad b. 'Abd al-Karim à bord du bateau l’Abda, Muhammad b. 'Abd al-Karim 
détenait encore des documents personnels: «Abd-el-Krim, écrit Roger-Mathieu, me fait 
lire, alors, cette proclamation «faite à la date de la pleine lune, 14 djemada 1341», c’est- 
à-dire 1 er février 1922 (sic)». Roger-Mathieu (1927), 107. 
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Karim furent envoyés à Paris, accompagnés d’une note ou d’une traduc¬ 
tion in extenso, par la Résidence Générale à Rabat 5 . L’on doute toutefois 
que Muhammad b. 'Abd al-Karim ait livré toutes ses archives. On peut 
supposer qu’il en a détruit une grande quantité, ou bien encore qu’il en 
aurait confiés un certain nombre à des hommes de confiance restés dans 
le Rif. Le Résident Général Steeg supposa aussi que le journaliste an¬ 
glais et correspondant du Times à Tanger, Walter Harris, aurait retiré 
juste avant la soumission de Muhammad b. 'Abd al-Karim des docu¬ 
ments également intéressants 6 . 

Certains auteurs avancent qu’en bombardant l’école d’Ajdir, les for¬ 
ces d’invasion ont détruit toutes les archives qui s’y trouvaient; parmi 
elles se seraient trouvé le projet de la Constitution rifaine et la bibliothè¬ 
que du rebelle Moulay Ahmad ar-Raysuni, confisquée après la capture 
de son propiétaire par les forces rifaines, en 1924 7 . En plus, l’ancien se¬ 
crétaire de Muhammad b. 'Abd al-Karim, al-Hasan al-Qadiri du Tlem- 
sen déclara à l’officier français Sagnes, en juin 1926, que «Abd el Krim 
possédait une certaine quantité de documents qui se trouvaient dans une 
bibliothèque à Ajdir et furent transportés par la suite à Sidi 'Abd Allah b. 
Yusuf. Mais il ne sait ce qu’ils sont devenus, car c’est à Sidi 'Abd Allah 
qu’il quitte Abd el Krim» 8 . Le chercheur anglais Penneli écrit, en s’en 
rapportant à l’officier espagnol Sânchez-Pérez, que les troupes espagno¬ 
les occupèrent la dernière base de Muhammad b. 'Abd al-Karim (la 
zawiya de Sidi 'Abd Allah b. Yusuf) le 28 mai 1926, où ils découvrirent 
la propriété de celui-ci ainsi qu’un grand nombre de ses papiers et de ses 
livres. Ils s’en saisirent, ainsi que de la bannière rifaine 9 . Le même 
Penneli suppose que ce butin se trouverait actuellement au Archivo 
General de la Administration Civil del Estado fondé en 1969 à Alcala de 
Henares, dans les environs de Madrid 10 . Sous un sous-titre: «le sort de 
la bibliothèque de l’émir M’hammad», l’auteur marocain Muhammad 
Hasan al-Wazzani écrit, s’en rapportant probablement à une source espa¬ 
gnole, que la bibliothèque arabe d’Ajdir, recueillie par le frère de Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim, tomba dans les mains des Espagnols et fut 
transportée à Melilla 11 . Malheureusement, on ne sait actuellement abso¬ 
lument rien sur le sort de tous ces livres et de tous ces documents. 

5 517/8-11, Télégramme de M. Steeg, Résident Général aux Affaires étrangères. Juin 
1926. 

6 Idem. 

7 Youssoufi (1976), 92. 

8 511/157. 

9 Sânchez-Peréz (1930), 121-125, Penneli (1986), 217. 

10 Penneli (1986), 225. 

11 Wazzani (1982), 176. 
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Après 1947, les autorités françaises saisirent une seconde occasion 
pour s’approprier les archives de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Ce fut 
lors du transfert de celui-ci et de sa suite, de la Réunion à la France, 
après vingt et un ans d’exil. Les circonstances exactes de la fuite de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim en Egypte restent jusqu’à présent obscu¬ 
res. On ne sait pas encore s’il s’agissait d’une fuite organisée par les pri¬ 
sonniers eux-mêmes ou d’un plan mis au point par les autorités françai¬ 
ses 12 . Quoi qu’il en soit, Muhammad b. 'Abd al-Karim et sa suite des¬ 
cendirent à Port Sa'id, avec leurs seuls bagages à main, abandonnant 
leurs autres bagages à bord du paquebot Katoomba qui les transportait 
vers la France. L’officier français Léon Gabrielli, qui fut chargé de s’oc¬ 
cuper des bagages abandonnés estimait leur poids à 7 tonnes. Parmi eux 
se trouvait la dépouille mortelle de la mère de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim: «Quant au reste des bagages, le service colonial les prit en 
charge et les fit mettre sous scellés dans un de ses magasins» 13 . En effet, 
aux archives du Ministère des Affaires étrangères sont conservés au¬ 
jourd’hui des documents qui datent de la période de la Réunion. Par 
exemple, le dossier numéro 516 intitulé Correspondance d’Abdelkrim à 
la Réunion, regroupe des documents datant d’après 1927. 

La collection «des archives rifaines» du Ministère des Affaires étran¬ 
gères s’est complétée avec le transfert effectué, peu après l’indépen¬ 
dance du Maroc, des archives françaises du Protectorat entreposées à 
Rabat 14 . L’ensemble de ces documents forment ce que nous appelons les 
archives rifaines. Nous avons essayé dans le cadre de notre recherche de 
les exploiter au maximum, tout en sachant que ces sources sont, pour 
tout chercheur concerné par ce point d’histoire, d’une richesse inépuisa¬ 
ble. 

Comme il est hors de question de présenter tous ces documents dans 
un travail comme le nôtre, nous nous sommes contenté d’en choisir un 
certain nombre et de les publier dans l’annexe de cet ouvrage. Nous 
avons retenu, à l’usage des lecteurs, trente-cinq documents particulière¬ 
ment importants dont la majorité sont rédigés en arabe. Ils jettent de 
nouvelles lumières sur le rôle politico-religieux des Khattabi et sur le 
mouvement qu’ils ont déclenché dans le Rif des années vingt. Nous pré¬ 
sentons ces documents en appendice dans un ordre chronologique en 
deux sections, une pour les documents rédigés en langues européennes 


12 Cf. Benaboud (1983) 13-40, Fasi (1948), 388ss. 

13 Gabrielli (1953), 222-23. 

14 Ayache (1981), 344. 
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et une deuxième section résérvée aux documents arabes pourvus d’une 
traduction française et des annotations nécessaires. 

Il a été évidemment difficile de décider qu’un document était plus 
important qu’un autre, surtout lorsque les différents documents conte¬ 
naient des informations non négligeables. Le choix n’a donc pas été aisé. 
Différents éléments sont entrés en ligne de compte pour sélectionner ces 
trente-cinq documents. En premier lieu, nous avons retenu des docu¬ 
ments qui n’avaient jamais fait l’objet d’une publication auparavant. 
Seuls, les documents numérotés 16 et 17, ne répondent pas à ce critère. 
Il s’agit d’une part, de la lettre du Haut Secrétaire espagnol Diego Saa- 
vedra, résidant à Tétouan, et de la lettre- réponse à celui-ci par Muham¬ 
mad Azarqan, Ministre des Affaires Etrangères du Rif, d’autre part. Ces 
deux lettres datent de juillet 1923. Elles ont paru dans plusieurs ouvra¬ 
ges, soit ensemble, soit séparemment 15 . L’auteur arabe Malhas qui est, à 
notre connaissance, le premier à les avoir publiées — il les a publiées 
ensemble — n’indique pas la source de ces deux documents. Il apparaît, 
en tout cas, qu’ils ne sont pas reproduits sur la base de l’original arabe. 
Aussi présentent-ils quelques variantes avec notre texte 16 . L’auteur ma¬ 
rocain Muhammad TJmar al-Qadi, qui publia lui aussi la lettre 
d’Azarqan, ne se base pas non plus sur le document original. Il n’indique 
pas non plus sa source. En tout cas, son texte présente quelques différen¬ 
ces avec le nôtre. Nous avons même remarqué dans son texte, çà et là, 
quelques falsifications. Par exemple, le mot Dawla (Etat) est remplacé, 
partout où il figure, par le terme Hukuma (Gouvernement) 17 . Quoi qu’il 
en soit, l’importance des deux documents nous a incité à les présenter ici 
sur la base de l’original arabe retrouvé parmi les Papiers d’Abdelkrim. 
Le texte de la proclamation ( bay'a ) de Muhammad b. 'Abd al-Karim 
comme Prince des combattants pour la foi ( amir al-mujahidin ) en février 
1923, se range aussi parmi les documents les plus remarquables et les 
plus révélateurs 18 . Ce document demeura inconnu jusqu’à une date ré¬ 
cente. Il fut découvert par le chercheur anglais Pennell qui le publia dans 
sa thèse, en en offrant une reproduction photographique difficilement li¬ 
sible, accompagnée d’une traduction anglaise incomplète et très souvent 
fautive, en particulier en ce qui concerne les termes juridiques et reli¬ 
gieux 19 . Par la suite, d’autres chercheurs reproduisirent des extraits de ce 

15 Malhas (1925), 53-57; Qadi (1979), 147-150; Martin (1988), 64-66. 

16 Malhas (1925), 53-57. Cf. également Sa'id (1936-38), 393-98. 

17 Qadi (1979), 147-150. 

18 517/180. 

19 Roger-Mathieu avait attiré l’attention sur ce document dès 1927. Il en donna des 
extraits en français. Roger-Mathieu (1927), 107. Cf. Pennell (1986), 34. 
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même texte 20 . Nous avons considéré qu’un document d’une telle impor¬ 
tance méritait une publication intégrale. 

Outre l’importance des documents et leur éventuelle non-publication 
jusqu’à ce jour, nous avons également retenu, comme critère de sélec¬ 
tion des documents présentés, leur représentativité pour les différentes 
périodes et événements que couvre notre travail. Nous étudions la pé¬ 
riode qui part des activités politiques du père, 'Abd al-Karim, au début 
des deux dernières décennies du XIX e siècle, et qui va jusqu’à la soumis¬ 
sion de Muhammad b. 'Abd al-Karim, en mai 1926. Les quatres pre¬ 
miers documents arabes de l’appendice, relatifs au père, 'Abd al-Karim 
al-Khattabi, et qui paraissent pour la première fois, apportent de nouvel¬ 
les lumières sur le genre de relations qui liait le père 'Abd al-Karim au 
Makhzen marocain. Ils montrent comment celui-ci fut un serviteur loyal 
des trois sultans marocains qui se sont succédés au pouvoir entre la fin 
du XIX e siècle et le début du XX e . 

On peut considérer que la période collaborationniste avec les Espa¬ 
gnols constitue une deuxième période dans la vie politique des Khattabi. 
A ce propos, il existe un nombre considérable de documents inédits. 
Nous en avons sélectionné quelques-uns, aussi bien en arabe qu’en espa¬ 
gnol. Nous avons essayé de choisir les documents qui nous paraissaient 
les plus importants de cette période. Il va sans dire que nous avons aussi 
exploité les autres documents dans notre étude. Ce qui nous a paru le 
plus caractéristique dans les documents relatifs à cette période. Ils per¬ 
mettent en effet d’établir clairement que c’était le pragmatisme qui pré¬ 
sidait aux relations — parfois tendues — entre les Khattabi et les autori¬ 
tés espagnoles. 

Le fils du fameux chef de la résistance algérienne, l’émir 'Abd al-Ma- 
lik b. 'Abd al-Qadir Muhyi al-Din, fut l’un de ces personnages qui ont 
joué un rôle politique important dans le Rif, durant cette période, et avec 
lequel les Khattabi essayaient, par pragmatisme, de collaborer pour le 
dresser contre les Espagnols. Le document numéro 8 est un exemple de 
la correspondance entretenue par 'Abd al-Karim avec 'Abd al-Malik, le 
premier invitant le second à collaborer au nom de l’islam avant le dé¬ 
clenchement du mouvement de résistance rifaine. 

La confrontation des Rifains avec les Espagnols à Anwal marqua, en 
effet, le début de la guerre du Rif et constitua un tournant décisif dans 
les relations entre les parties rifaine et espagnole. A propos de la bataille 
d’Anwal en juillet 1921, nous publions ici un document historique révé¬ 
lateur à beaucoup d’égards. Il est écrit par Muhammad b. 'Abd al-Karim 

20 Zniber (1983), 36-37. 
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et son compagnon 'Allush b. Haddu des Baqqiwa. C’est un témoignage 
interne sur les intentions des chefs rifains d’un mouvement qui est à sa 
première phase dans sa lutte contre le colonialisme. Ce document dé¬ 
ment plusieurs affirmations propagées à l’époque par la presse française 
et la presse espagnole; il fait également la lumière sur les véritables rai¬ 
sons qui ont pu poussé Muhammad b. 'Abd al-Karim à se soulever con¬ 
tre ses amis d’hier. 

Après la bataille d’Anwal remportée par les Rifains, plusieurs chefs 
puissants dans le Rif, tels Moulay Ahmad Raysuni et l’émir 'Abd al- 
Malik, tentèrent de se rapprocher de Muhammad b. c Abd al-Karim. 
C’est ce que fait apparaître une série de lettres émanant de ces deux 
chefs et adressées à Muhammad b. 'Abd al-Karim, entre août 1921 et 
novembre 1921. Le document 10 donne une idée du genre de relations 
qu’entretenait 'Abd al-Malik avec le mouvement rifain 21 . Le document 
qui suit dans notre présentation, s’intitule «Considérations stratégiques 
et militaires». Il daterait de l’automne 1921 et jette des lumières nouvel¬ 
les sur des projets de conquête de la zone ouest jusqu’au Chaouen et jus¬ 
qu’à Tétouan. Le document contient aussi quelques tactiques de combat 
des forces rifaines ainsi que leur politique de guerre qui alliait, à la 
force, la parole. 

Un autre personnage qui a joué un rôle important dans le mouvement 
rifain, surtout à ses débuts, fut le nommé Haddu b. Hammu des 
Baqqiwa. En tant qu’homme de confiance de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim, il était aussi son agent et l’un des responsables militaires et poli¬ 
tiques dans la zone orientale du Rif. Dans les Papiers d’Abdelkrim nous 
trouvons une vingtaine de ses lettres et de ses rapports, datant de la pé¬ 
riode comprise entre le 31 août 1921 et le 25 octobre 1922. L’ensemble 
de cette correspondance est une sorte de compte-rendu de la situation 
qui règne sur le front et de faits politiques divers. A titre de spécimen, 
nous présentons une lettre extraite de cette correspondance, sans 
d’ailleurs que ce document revête en soi une importance particulière. 

Le document numéro 21 nous a paru, lui, important en ce qu’il pré¬ 
sente un double intérêt. D’une part, c’est un texte écrit par un chroni¬ 
queur de guerre à l’époque même du déroulement des événements. Les 
données historiques qu’il contient sont, grâce à leur fiabilité, d’une im¬ 
portance capitale pour l’histoire du Rif. D’autre part, il confirme une 
opinion répandue en attestant que Muhammad b. 'Abd al-Karim avait 
bien désigné des employés spéciaux pour consigner les événements de 

•' Pour Moulay Raysuli voir 517/241; 517/166-67; 517/161; Tamsamani (1989), 72- 


76. 



34 


LES SOURCES 


guerre. Ce fait est confirmé aussi par le document numéro 24, dont on 
doit la rédaction à l’un de ces fonctionnaires qui étaient salariés pour la 
notation des faits de guerre. Le document 22, relatif à l’organisation ju¬ 
diciaire dans le Rif, montre que le haut tribunal de Mazimma disposait 
d’un département spécial appelé «Conseil de la consultation religieuse» 
auquel revenait de trancher dans les affaires immobilières, conformé¬ 
ment aux textes canoniques, interprétés selon la doctrine Malikite. 

Pour ce qui est de la correspondance de Muhammad b. c Abd al-Karim 
avec les affairistes et les correspondants étrangers, nous avons choisi 
une de ses longues lettres (nous en avons plusieurs) adressée au corres¬ 
pondant du Times au Maroc, Walter Harris, destinée à être publiée dans 
ce journal. Les deux derniers documents que nous présentons datent de 
la dernière période du mouvement rifain, c’est-à-dire juste un à deux 
mois avant sa désagrégation. C’est la première fois qu’ils sont publiés. 
Ils ont trait à la question de l’envoi d’une délégation rifaine pour partici¬ 
per au congrès islamique du califat prévu au Caire pour le 12 mai 1926. 
Le premier des deux documents est une lettre du secrétaire général de ce 
congrès, adressée à Muhammad b. 'Abd al-Karim. La lettre invite ce 
dernier à envoyer «une délégation rifaine pour représenter la noble na¬ 
tion rifaine au congrès islamique général du califat» au Caire 22 . Le se¬ 
cond des deux documents est un message émanant de l’agent de Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim à Tanger, 'Abd al-Karim b. 'Ali al-Luh. Dans 
sa lettre, celui-ci revient, entre autres, sur la question de l’envoi de la 
délégation rifaine au congrès islamique général du califat au Caire. 

Pour cette anthologie, nous estimons avoir choisi les documents les 
plus importants et les plus représentatifs. Ils permettent de se faire une 
certaine idée du rôle des Khattabi dans le Rif à partir de 1880, et ce, jus¬ 
qu’en 1926. Ces documents devraient aider le lecteur à mieux compren¬ 
dre, peut-être, certains faits de cette période particulièrement complexe 
de l’histoire du Maroc. 

1.1.2. Trois types de Mémoires de Muhammad b. 'Abd al-Karim. 

On a beaucoup parlé des Mémoires de Muhammad b. 'Abd al-Karim 
sans que jamais la question soit épuisée. Si certains auteurs doutent en¬ 
core de l’existence de ces mémoires 23 , d’autres en établissent bien 
l’existence, mais sans en assurer la publication 24 . D’aucuns disent en 
avoir utilisé le manuscrit 25 . 

22 517/191. 

23 Anis (1976), 399. 

24 Zniber (1976), 490; Anis 91976), 398-99. 

25 Sa'id (1936-38), 322; Amzyan, 11 et passim. 
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En réalité, on nous parle de trois types de mémoires, qui datent de 
trois périodes différentes. Premièrement, il y a Les Mémoires d’Abd-el- 
krim, rédigés par le journaliste français J. Roger-Mathieu en 1927 
d’après les déclarations que .lui a faites Muhammad b. e Abd al-Karim 
lui-même. Le rédacteur de ces mémoires les présenta comme étant «la 
Confession ou les confidences» de Muhammad b. e Abd al-Karim. Il dit 
avoir recueilli ces déclarations tout d’abord dans le Rif (Taghzut), lors 
d’une visite comme correspondant de guerre du journal Le Matin, et en¬ 
suite, à bord du bateau l’Abda qui transportait Muhammad b. 'Abd al- 
Karim et sa famille vers la Réunion: «Seul de tous les journalistes qui 
prirent place à bord de l’Abda où furent embarqués les proscrits, écrit-il, 
j’ai pu réussir, par des moyens dont on me permettra de ne pas éventer le 
secret, à effectuer aux côtés d’Abd-el-Krim et de son frère Si 
M’hammed, mes anciens hôtes de Tarzerout, la traversée complète de 
Casablanca au Frioul [...] C’est sous la dictée directe des deux frères 
qu’ont été enregistrées en majeure partie les pages qui vont suivre, les 
autres étant écrites de la main même d’Abd-el-Krim, qui m’en a remis 
les feuillets à chaque fois, disait-il, qu’il voulait plus intensément pren¬ 
dre ses responsabilités devant l’histoire» 26 . 

Si ces mémoires sont pour Roger-Mathieu «l’unique document histo¬ 
rique» 27 , d’autres auteurs mettent leur authenticité en doute. L’auteur 
espagnol Ruiz Albéniz considère que le livre présente des visées hostiles 
à l’Espagne: «On y trouve des absurdités de toute nature, des menson¬ 
ges, des anachronismes [...], en un mot, toute l’ordure qui pouvait tom¬ 
ber des lèvres du rusé Jatabi, lequel conformément à son habitude et se 
trouvant sur un bateau français et devant un journaliste franchement hos¬ 
tile à l’Espagne [...] parla constamment de notre pays d’une façon inju¬ 
rieuse et dupa son interlocuteur et historiographe par des assertions plai¬ 
santes...» 28 . L’anthropologue américain David Hart, reconnaissant une 
part d’originalité dans ces mémoires, pense qu’ils sont: «often 
unreliable and must be used with caution» 29 . Pour l’historien marocain 
Germain Ayache, ces mémoires sont écrits «par un journaliste de renom 
et dans des conditions, à des dates, en des lieux précisés sinon tout à fait 
contrôlables. Ils étaient de surcroît, certifiés par des photographies, une 
dédicace, et même une attestation autographe établie dans les règles. 
Mais, le moment venu nous soumettrons à examen ces prétendus «Mé- 


24 Roger-Mathieu (1927), 45-6. 

27 Roger-Mathieu (1927), 47. 

28 Ruiz Albéniz (1927), 24-5. 

2q Hart (1976a), 369. 
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moires» dont on découvrira qu’ils ne sont qu’un montage où le faux pur 
et simple voisine avec des éléments toujours douteux ou controversés 
puisés à toutes les sources, excepté celle, peut-être, que le titre annon¬ 
çait» 30 . Or, il faut l’avouer, Ayache ne donne pas de justification con¬ 
vaincante pour l’attitude qu’il adopte ici. On ne trouve dans son livre 
aucun élément qui puisse fonder sa prise de position. Nous pensons qu’il 
est influencé par le point du vue négatif de certains auteurs espagnols 
vis-à-vis des Mémoires rédigés par Roger-Mathieu 

Quoi qu’il en soit, ces mémoires sont les seuls connus du large public, 
et, depuis longtemps, les plus utilisés, grâce, surtout, à leur traduction en 
arabe 32 . La version arabe a fait longtemps autorité. Elle a servi de texte 
de base à plusieurs auteurs arabes et marocains. Bien que ces mémoires 
soient écrits d’un point de vue colonial et tendancieux, on ne peut cepen¬ 
dant s’en passer, puisque, jusqu’à maintenant, il n’en existe pas qui soit 
davantage crédible. De plus, et bien que l’auteur fasse preuve de chauvi¬ 
nisme, il faut reconnaître que nous y trouvons des données historiques, 
qui, soumises à vérification, s’avèrent dignes de foi. Bien que l’auteur ne 
cesse d’exprimer ses doutes sur certains témoignages, il traduit souvent, 
sans intervention de sa part, ce qu’il a entendu de la bouche de Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim. Par exemple, alors qu’il est lui-même d’un autre 
avis, il rapporte que les Khattabi sont «les descendants directs des Oulad 
Si Mohammed ben Abd-el-Krim, originaires du Hedjaz, précisément de 
Yambo, sur les bords de la mer Rouge. Notre aïeul s’appelait Zarra de 
Yambo (sic)» 33 . On sait que les Khattabi ont propagé l’idée de leur ori¬ 
gine arabe. Ceci est confirmé aussi dans les mémoires de Muhammad 
Azarqan, le beau-frère de Muhammad b. 'Abd al-Karim et son ministre 
charge des Affaires Etrangères du gouvernement rifain 34 . 

Vers les années soixante-dix, Ayache signala un autre mémoire, qu’il 
nomme le Mémoire de la Réunion, désigné également sous le titre Ma¬ 
nuscrit Sagnes, du nom de l’officier interprète qui l’aurait rédigé en 
arabe à la Réunion, avant 1929. D’après Ayache, le texte arabe de ces 
mémoires est considéré comme perdu. Ayache ne disposait que des 60 
pages dactylographiées de la traduction française, effectuée par un cer- 

30 Ayache (1981), 18. 

31 Cf. Ruiz Albéniz (1927), 24-25. 

32 La traduction arabe a été effectuée par 'Umar Abu an-Nasr sous le titre: Le héros 
du Rif, l’émir 'Abd al-Karim i-Batal ar-Rif al-Amir 'Abd al-Karim). Beyrouth, 1934. II 
existe aussi une version allemande intitulée: Memoiren. Mem Krieg gegen Spanien und 
Frankreich. Dresden, 1927. 

33 Roger-Mathieu (1927), 55. 

• u Skirj (1927), 85. 
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tain Thami Zemmouri 35 . Doutant des mémoires rédigés par Roger-Ma¬ 
thieu, Ayache utilisa largement dans son livre les Mémoires de la Réu¬ 
nion, qu’il considérait comme authentiques 36 . Dans un article de 1983, 
récrivain marocain Zniber, qui renvoie aussi à ces mémoires, est plus 
bref encore qu’Ayache à leur sujet 37 . On ne sait rien sur le sort de ce 
manuscrit. On ne sait pas ce qu’il est devenu après la mort de son déten¬ 
teur, Thami Zemmouri 38 . Nous savons que Muhammad b. 'Abd al- 
Karim avait écrit ses mémoires à la Réunion, avant 1929. Dans une let¬ 
tre, datée du 14 décembre 1928, envoyée de Fès, un certain Abdel karim 
ben.... prie Muhammad b. 'Abd al-Karim d’envoyer un exemplaire du 
livre qu’il appelle «l’histoire de la question rifaine» au capitaine Odinot 
qui voudrait en effectuer une traduction française 39 . 

Plusieurs auteurs avancent, cependant, que Muhammad b. 'Abd al- 
Karim n’a écrit ce qu’on peut considérer comme étant ses véritables 
mémoires, qu’après 1947, c’est-à-dire après son installation en Egypte 40 . 
Ayache affirme que Muhammad b. 'Abd al-Karim a bel et bien écrit ses 
mémoires au Caire, mémoires «qu’on doit vraiment et exclusivement 
considérer comme ses mémoires. Et il est bien certain qu’un document 
de cette espèce, encore indisponible, hélas, fournira d’importants com¬ 
pléments au récit d’Azerkane...» 41 . Selon 'Allai al-Fasi, les mémoires 
que Muhammad b. 'Abd al-Karim dictait au Caire à son ami 'Ali al- 
Hammami, n’ont pas pu voir le jour 42 . Muhammad Hasan al-Wazzani, à 
son tour, affirme que Muhammad b. 'Abd al-Karim a écrit ses Mémoi¬ 
res, mais qu’il s’est abstenu de les publier de son vivant. Al-Wazzani 
ajoute qu’il a été chargé, avec M’hammad, frère de Muhammad b. 'Abd 
al-Karim, de réviser ces mémoires et de les annoter. Mais, après un cer¬ 
tain temps, il n’a pu terminer ce travail à cause de son départ pour 
l’étranger et, ensuite, de son séjour à Lausanne 43 . 

D’un autre côté, certains auteurs disent avoir utilisé le manuscrit des 
mémoires de Muhammad b. 'Abd al-Karim. L’historien arabe Amin 

35 Ayache (1981), 345. 

36 Ayache (1981), 18, 20, 345 et passim; Gallissot (1976), 522-23. 

37 Zniber (1983), 35. 

38 Ayache (1981), 345; Gallissot (1976), 522-23. 

* 516/203. 

40 'Alami (1968), 6; Wazzani (1982), 18-20; Anis (1976), 398. Selon Laroui, ces mé¬ 
moires s’intitulent Ce qu’a voulu faire notre révolution. Laroui (1976), 518. 

41 Ayache (1981), 21. 

42 'Alami (1968), 6. 

43 Wazzani (1982), 17-8. Selon d’autres témoignages, quelqu’un aurait acheté le ma¬ 
nuscrit des mémoires du Caire en vue de le détruire. Woolman (1968), 241; Wazzani 
(1982), 19. 
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Sa'id, dans son livre sur Les révolutions des Arabes au XX e siècle , dit 
dans une note se baser sur le manuscrit des mémoires inédits de Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim; il le précise dans le chapitre consacré à la révolu¬ 
tion de l’émir 'Abd al-Karim al-Khattabi 44 . Les deux auteurs égyptiens 
al-Muhami et As-Sufi, dans leur livre intitulé Le prince 'Abd al-Karim 
al-Khattabi, le héros de VAfrique du nord, se basent aussi bien sur les 
mémoires inédits de Muhammad b. 'Abd al-Karim que sur ses déclara¬ 
tions orales 45 . Muhammad Sallam Amzyan, auteur marocain résidant à 
l’époque au Caire, s’est entre autres basé, lui aussi, dans son livre inti¬ 
tulé Abd al-Karim al-Khattabi et la guerre du Rif, sur les mémoires iné¬ 
dits et les déclarations orales de Muhammad b. 'Abd al-Karim 46 . 

Par ailleurs, il faut dire que les informations empruntées à ces mémoi¬ 
res inédits concernent le plus souvent des statistiques ayant trait à la 
guerre du Rif. A titre d’exemple, nous relevons ce passage chez Am¬ 
zyan: «Quant aux dégâts que la guerre du Rif a laissés durant ses an¬ 
nées, je les établirai comme ils m’ont été racontés par al-Khattabi et tel 
qu’il les a consignés dans ses mémoires, la seule source véritable» 47 . Il 
en va pratiquement ainsi pour tous les auteurs qui disent avoir utilisé les 
mémoires du Caire. L’apport de ces livres ne s’écarte pas beaucoup de 
celui des livres écrits d’après les sources secondaires. 

La valeur historique de ces mémoires demeure donc controversée, à 
en croire l’écrivain américain Fumeaux, qui, dans son livre intitulé 
Abdel Krim Emir of the Rif, indique que: «[...] Said Khettabi, who 
conducted me through Northern Morocco and who, with his brothers, 
interpreted for me their father’s unpublished «Story of Our War». This 
document I found disappointing for it supplies little information of value 
and only a few quotations. Abdel Krim does not supply the précisé 
details and caustic comment which we hâve corne to expect from mo¬ 
dem «Générais». I doubt if a biographer could hâve obtained more in¬ 
formation from Abdel Krim during his lifetime. He would, I think, hâve 
politely parried probing questions, not from any intent to be secretive, 
but rather because of modesty, a Rifian characteristic» 48 . On est donc en 
droit de se poser différentes questions: Muhammad b. 'Abd al-Karim a- 
t-il été très prudent dans les informations qu’il a livrées dans ses mémoi- 

44 Amin Sa'id: Thawarat al-'arabfi al-qarn al-'ishrin. Le Caire, s.d., 177-217. 

45 Al-amir Muhammad b. ‘Abd al-Karim al-Khattabi batal ash-shamal al-ifriqi. I.e 
Caire, 1958. 32,44, 81...etc. 

46 Amzyan (1971), 11 et passim. 

47 Amzyan (1971), 247. 

48 Fumeaux (1967), 242. 
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res? Ou bien seraient-ce les auteurs qui n’auraient jamais eu sous les 
yeux la totalité du texte de ces mémoires? Deux raisons pourraient justi¬ 
fier cette dernière hypothèse. Les mémoires — et ce serait la première 
raison — contiendraient des critiques à l’adresse de personnages politi¬ 
ques arabes. En ce cas, Muhammad b. 'Abd al-Karim, et, par la suite, 
ses héritiers ne voulaient pas se créer de problèmes avec la publication 
de ces mémoires. Il est aussi fort possible — et ce serait la deuxième rai¬ 
son — que Muhammad b. 'Abd al-Karim n’ait pas laissé de mémoires 
du tout 49 . Dans l’attente de la publication de ces mémoires ou d’autres 
révélations à leur sujet, toute spéculation nous semble prématurée. 

1 . 1 . 3 . Ahmad Skirj ( 1878 - 1943 / 44 ): L’ombre allongée sur la guerre 
du Rif. Mémoires de Muhammad Azarqan 50 

Cet ouvrage inédit est le plus ancien travail qui nous soit parvenu, du 
côté marocain, sur l’histoire du Rif durant la guerre des années vingt 51 . 
Ecrit en 1927, ce manuscrit a longtemps échappé à l’attention des cher¬ 
cheurs. Muhammad Azarqan (m. 1969) beau-frère de Muhammad b. 
'Abd al-Karim, et Ministre des Affaires étrangères de ce dernier, fut l’un 
de ses plus proches partisans. Après l’éloignement de Muhammad b. 
'Abd al-Karim à la Réunion, Azarqan fut astreint à résidence à al-Jadida 
(Mazagan) où il dicta, en 1927, ses mémoires au cadi Ahmad Skirj qui 
en fit un livre intitulé az-Zill al-wariffi muharabat ar-Rif. 

Abu al-'Abbas Ahmad al-'Ayyashi Skirj fit des études à la Qara- 
wiyyin et devint un lettré célèbre. Après avoir exercé des fonctions dans 
l’administration du Makhzen marocain, il fut juge (cadi) à Oujda, à Ra¬ 
bat, puis, de 1921 à 1928, à al-Jadida. Skirj a laissé plus de cent vingt 
ouvrages couvrant diverses disciplines scientifiques. Une grande partie 
de cette œuvre est encore inédite 52 - 

Skirj s’intéressa de bonne heure au Rif, avant même sa rencontre avec 
Azarqan, comme il le dit dans l’introduction de son livre. Il s’était même 
fait remarquer des autorités françaises en raison de sa sympathie pour la 
révolution rifaine et pour Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi 53 . 

49 Anis (1976), 399. 

50 Az-zill al-wariffi muharabat ar-Rif. Le Ms. original est propriété privée de la fa¬ 
mille Skirj. Film du manuscrit à la Bibl. Générale de Rabat (Microfilm nr. 1020). Cf. 
Tamsamani (1986), 58; Manuni (1989), 253. 

51 L’ancien secrétaire de Muhammad b. 'Abd al-Karim, M. Hasan b. 'Abd al-'Aziz al- 
Qadiri de Tlemsen écrivait à celui-ci, le 6 septembre 1929, lui annonçant la composition 
d’un ouvrage sur l’histoire du Rif, qu’il n’a pu terminer à cause de malencontreuses cir¬ 
constances et de manque d’argent. 516/254. 

52 V. Tamsamani (1986), 49-50; Jirari (1985), 43. 

53 508/2. Rapport du commandant d’al-Jadida au sujet des proclamations de Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi en Algérie et en Tunisie. 2 Jan. 1926. 
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Dans l’introduction, Skirj écrit que les historiens, depuis longtemps, 
n’ont pas pu se débarasser de leurs ambitions et de leurs passions per¬ 
sonnelles, font exception les historiens européens qui, grâce à la liberté 
d’opinions dont ils jouissent, peuvent chercher la vérité afin qu’elle se 
propage 54 . Skirj s’engage à dire la vérité telle qu’elle lui a été transmise 
oralement par Muhammad Azarqan: «Mon but dans tout cela est de 
transmettre la vérité à partir de sa source authentique; et il se peut que 
je traduise [les faits] sans y ajouter quelques vérifications que ce 
soient...» 55 . Le manuscrit du Zill fut signalé pour la première fois, à no¬ 
tre connaissance, vers les années soixante-dix, par l’historien marocain 
Abdallah Laroui 56 . Depuis lors, quelques historiens l’ont utilisé dans 
leurs ouvrages. Germain Ayache est le premier auteur, à ce que je crois, 
qui en ait fait usage dans sa thèse sur Les origines de la guerre du Rif 
Le manuscrit fut ensuite exploité par le chercheur anglais Richard 
Pennell, dans sa thèse publiée en 1986. Enfin, le chercheur marocain 
Mohamed Kharchich, dans sa thèse soutenue en 1989 sous le titre de La 
France et la guerre du Rif s’est appuyé également sur le manuscrit du 
Zill 

L’on peut toutefois se demander si Skirj ne fut pas chargé par les 
autorités françaises de faire l’interrogatoire d’Azarqan. En ce cas, dans 
quelle mesure Azarqan, astreint à résidence, pouvait-il s’exprimer libre¬ 
ment, et comment aurait-il pu s’abstenir de tenter d’atténuer les faits 
pour satisfaire les autorités françaises? Il est sans doute vrai que cette 
part mesurée de la vérité présente une grande valeur en tant que témoi¬ 
gnage interne. Confronté avec les Mémoires de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim, rédigés par Roger-Mathieu, le Zill contient des renseignements 
similaires sur des questions essentielles. Ainsi, l’origine de la famille des 
Khattabi remonterait, selon les deux sources, à l’aïeul Zar'a de Yanbu', 
originaire de la péninsule arabe 57 . Cependant, selon Azarqan, le patro¬ 
nyme al-Khattabi est dérivé des Aith Khattab, fraction des Banu 
Waryaghil, et n’a rien à voir avec le deuxième calife 'Umar ibn al- 
Khattab, comme on l’avait dit 58 . Ce que l’on peut reprocher à Azarqan, à 
part le flou chronologique, dont lequel se meut son récit, c’est sa ten¬ 
dance à faire de «l’histoire romancée». A maintes reprises, il donne des 
fragments et des passages qu’il dit citer en substance de la bouche de 

54 Skirj (1927), 1. 

55 Skirj (1927), 2. 

56 Laroui (1976), 486. 

57 Skirj (1927), 85; Roger-Mathieu (1927), 55. 

58 Skirj (1927), 86; cf. Amzyan (1971), 9. 
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Muhammad b. 'Abd al-Karim. Cela semble peu vraisemblable. Il cite, 
par exemple, à la première personne, un discours que Muhammad b. 
'Abd al-Karim aurait donné juste après sa proclamation comme émir. Le 
discours, qui s’étend sur presque deux pages, est cité de mémoire 59 . 
Quoi qu’il en soit, le témoignange d’Azarqan reste, jusqu’à présent, ir¬ 
remplaçable. 

1.1.4. Muhammad 'Uraar al-Qadi (né en 1901) et ses mémoires de la 
guerre du Rif: Le lion du Rif Muhammad 'Abd al-Karim al-Khat- 
tabi 60 . 

L’historien marocain Ahmad Bu'ayyashi écrit qu’un certain Muhammad 
al-Qadi al-'Abd al-Hadi avait été chargé par Muhammad b. 'Abd al- 
Karim de consigner les annales de la guerre du Rif 61 . En fait, nous avons 
trouvé deux documents signés Muhammad 'Abd al-Hadi, datant du mois 
d’avril 1924, où il est question de la nomination de ce personnage pour 
la consignation des chroniques de guerre 62 . Il s’agit, à notre avis, de 
Muhammad 'Umar al-Qadi, auteur du Lion du Rif. 

Muhammad 'Umar al-Qadi fut intimement lié au mouvement rifain. 
Cousin de Muhammad b. 'Abd al-Karim et secrétaire de ce dernier, il fut 
aussi son collaborateur. Comme il le dit lui-même, il accompagnait Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim comme son ombre partout 63 . Muhammad b. 
'Abd al-Karim l’aurait chargé pendant les hostilités de consigner les évé¬ 
nements et les faits de la guerre. Une grande partie de ces mémoires 
aurait donc été écrite lors du déroulement des événements: «Après avoir 
fait appel à quelques événements que j’avais écrits à l’époque, pêle- 
mêle, et après avoir repris contact avec mes collègues avec lesquels 
j’étais l’un des participants aux événements de la guerre; j’ai vu qu’il 
était nécessaire de rédiger ces mémoires historiques pour rendre service 
à [mon] pays et comme hommage aux héros qui ont sacrifié leur vie 
pour la cause de leur pays, leur peuple et leur Etat» 64 . Il faut dire aussi 
que ce livre voulut être une réaction au livre d’al-Bu'ayyashi publié en 
1975. al-Qadi ne consacre-t-il pas le sixième chapitre de son livre à la 
réfutation des «fautes figurant dans l’histoire d’al-Bu'ayyashi» 65 . 

59 Skiij (1927), 81-83. 

60 Asad ar-Rif Muhamntad *Abd al-Karim al-Khattabi. Mudhakkirat 'an harb ar-Rif. 
Tétouan 1399/ 1979. 

61 Bu'ayyashi (1974), 1/66-67. 

62 V. 520/185 (=App. Nr. 24) et 519/155; cf. 517/266 (=App. Nr. 21). 

63 V. Introduction du livre 4-8. 

64 Idem, 2. 

65 Qadi (1979), 237-280 
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On voit, par son récit, que al-Qadi fait de l’histoire événementielle. Il 
ne prend pas lui-même de décisions et s’abrite toujours derrière l’opi¬ 
nion d’historiens marocains, tels Allai al-Fasi, Ahmad 'Assa ou d’autres 
encore. Voici, à titre d’exemple, un passage emprunté à 'Assa, pour 
s’exprimer à travers lui: «Je suis convaincu que ceux qui disent qu’ibn 
c Abd al-Karim aspirait à la libération du Maroc par étape, afin d’y ins¬ 
taurer un régime monarchique constitutionnel, sont parvenus à compren¬ 
dre la pensée de cet homme, mieux que les autres. Ceci en dépit du fait 
que les hommes de la révolution rifaine ont parlé de la République indé¬ 
pendante du Rif et ont fait plusieurs déclarations confirmant cette appel¬ 
lation de la République. En fait, ibn 'Abd al-Karim voulait libérer tout 
d’abord une région du Maroc et faire reconnaître son indépendance sur 
le plan international, pour pouvoir enfin briser la bande du protectorat 
imposée au Maroc tout entier» 66 . Ainsi, selon al-Qadi, la République du 
Rif fut proclamée pour des raisons tactiques, c’est-à-dire pour convain¬ 
cre les Français et les Espagnols qu’on n’envisageait pas de les expulser 
de la totalité du Maroc et de mettre fin au régime du protectorat. Les ar¬ 
guments avancés par l’auteur pour prouver que le mouvement rifain as¬ 
pirait à la libération totale du Maroc sont: 

1. Les combattants du Rif n’étaient pas que des Rifains. 

2. Les pamphlets du mouvement rifain étaient distribués secrètement 
dans toutes les régions du Maroc. 

3. Les négociations insistaient sur le retrait total de tout le Nord du 
Maroc. Si Muhammad b. 'Abd al-Karim avait songé à la fondation d’un 
Etat indépendant, il se serait limité aux territoires sous son autorité 67 . 

Ainsi, al-Qadi qui n’est ni historien ni politicien professionnel, s’esti¬ 
mait lui aussi obligé de se mêler à la discussion anachronique des politi¬ 
ciens marocains sur le mouvement rifain. La thèse d’al-Fasi et de ses 
successeurs est reprise dans ses grandes lignes par al-Qadi 68 . Pourtant, 
ceci n’amoindrait pas la valeur historique du livre en tant que témoi¬ 
gnage interne. 

1.2. Les sources secondaires. 

1.2.1. Les publications européennes de l’époque coloniale. 

Les publications européennes datant de l’époque coloniale et traitant de 
la guerre du Rif sont, pour l’essentiel, l’œuvre de militaires et de spécia- 

66 Qadi (1979), 79. 

67 Qadi (1979), 79-80. 

68 Cf. infra, 61. 
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listes coloniaux, dont certains ont été témoins ou acteurs des événe¬ 
ments. Ce dernier point est surtout vrai pour les auteurs espagnols. 
Parmi ces témoignages et mémoires de guerre, quelques ouvrages espa¬ 
gnols sont particulièrement connus. On doit Campanas en el Rif et 
Yebala 1921-22. Notas et documentos de mi diario de operaciones au 
Général et Haut Commissaire de l’Espagne au Maroc, Damasso Beren- 
guer 69 . L’auteur espagnol Francisco Hernandez Mir publia un ouvrage 
en quatre volumes sous le titre de Del desastre a la Victoria 1921-26 10 . 
Par la suite, le Général Manuel Goded publia un ouvrage intitulé 
Marruecos: las etapas de la pacificaciôn 1 1 . Ces trois ouvrages fournis¬ 
sent des informations indéniables sur l’organisation de l’armée rifaine, 
les finances et l’organisation intérieure du camp espagnol. Ils furent pen¬ 
dant longtemps la source essentielle de nombre d’études postérieures 
consacrées à l’histoire militaire des événements du Rif, que ces études 
aient été espagnoles, françaises ou arabes. 

Du côté français, il y a lieu de mentionner Jacques Ladreit de Lachar- 
rière, membre du Comité de l’Afrique française. Il fut le premier Fran¬ 
çais à publier un ouvrage sur le sujet. Son livre a pour titre Le Rêve 
d’Abd el Kerim 12 . Pierre Dumas, un officier de guerre français, publia en 
1927, un ouvrage qui porte pour titre Abd-el-Krim 12 . Certains auteurs 
français, vu la nature de leur charge, étaient mêlés aux événements du 
Rif et ont noué des relations avec quelques dirigeants rifains. Le contrô¬ 
leur civil français à Tawrirt, Léon Gabrielli, en est le meilleur exemple. 
Ses notes et souvenirs pris au cours de son service en qualité d’agent 
secret, de 1924 à 1926, ont été publiés dans un livre posthume, en 1953, 
sous le titre d 'Abd-el-Krim et les événements du RifJ924-26 14 . Pierre 
Semard, membre du parti communiste français, dans son livre intitulé la 
guerre du Rif, paru en 1926, à Paris, adopte une attitude sympathisante à 
l’égard de Muhammad b. r Abd al-Karim et du mouvement rifain. 

Du côté anglais, il faut mentionner le fameux correspondant du Times 
à Tanger, dans les années vingt, Walter Burton Harris 75 . Celui-ci avait 
noué des rapports personnels avec quelques chefs rifains, notamment 
Muhammad b. 'Abd al-Karim, avec lequel il correspondait régulière- 

69 Madrid 1923. 267pp. 

70 Madrid 1926-27. 

71 Madrid 1932. 

72 Voir infra, 44. 

73 Voir infra, 48. 

74 Notes et souvenirs recueillis par Roger Coindreau. Casablanca. Pour l’examen de 
l’ouvrage de Gabrielli, voir infra, 50. 

75 Cf. Doc. 541/218-21 
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ment. En 1927, et après l’éclatement du mouvement rifain, Harris publia 
à Londres un ouvrage documenté qu’il a intitulé France, Spain and the 

Rif- 

Tous ces auteurs étaient, parfois, au courant des vérités les plus confi¬ 
dentielles, ce qui confère à leurs publications une valeur historique indé¬ 
niable. En dépit du parti pris de ces ouvrages, on ne saurait pour autant 
les rejeter 76 . Dans notre travail, nous nous sommes contenté d’examiner 
quelques-uns de ces ouvrages. Nous avons choisi ceux qui reflètent le 
plus franchement l’idée qu’on se faisait de la situation durant cette pé¬ 
riode coloniale. Les livres des spécialistes militaires espagnols, sont 
d’un grand intérêt pour l’histoire militaire du Rif. Pour des raisons évi¬ 
demment politiques, les Khattabi, père et fils, qui constituent le sujet 
central de notre thèse, n’y tiennent qu’une place marginale. L’attention 
qui leur est accordée dans ces ouvrages est fort loin d’être satisfaisante. 
Par contre, les auteurs français, qui voyaient les choses d’un autre point 
de vue, se sont intéressés à la personne de Muhammad b. 'Abd al-Karim 
et à sa famille, encore qu’ils l’aient fait dans le cadre de leur politique 
coloniale. A titre d’exemple, nous avons choisi trois ouvrages parmi les 
plus représentatifs pour ce qui est de l’image de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim dans les écrits français coloniaux. Ces ouvrages ont contribué à la 
formation ultérieure de la légende de Muhammad b. 'Abd al-Karim 
comme sultan du Rif ou comme Rogui. 

De par leur parti pris, ces ouvrages reflètent, comme nous en ferons la 
remarque plus loin, la politique française vis-à-vis du gouvernement 
marocain en général, et du mouvement rifain en particulier. Nous ver¬ 
rons que c’est la raison pour laquelle ces ouvrages constituent plutôt un 
plaidoyer en faveur de la politique française au Maroc, et ce, au détri¬ 
ment de l’étude des faits eux-mêmes 77 . 

1.2.1.1. Jacques Ladreit de Lacharrière, Le Rêve d’Abd el Kerim. Es¬ 
quisse d’histoire marocaine 78 . 

Ce livre fut le premier à être publié sur Muhammad b. 'Abd al-Karim 
par un auteur français, avant même la capitulation de celui-là. Ladreit de 
Lacharrière nous est surtout connu pour ses écrits sur le Maroc, où il 
adopte un point de vue colonial, et par sa participation à la revue semi- 
officielle Bulletin du Comité de VAfrique française (BCAF). Cette revue 
mensuelle était consacrée essentiellement à des recherches ayant pour 

76 Contra Ayache (1981), 18. 

77 Cf. Dumas (1927), 6. 

78 Editions coloniales. Paris, octobre 1925. Cf. BCAF. (1925), 502. 
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but de promouvoir la politique coloniale française en Afrique. Jouissant 
de la confiance des autorités françaises, Ladreit de Lacharrière et ses ca¬ 
marades de la revue avaient accès aux documents confidentiels. C’est 
ainsi que l’ouvrage qui nous occupe contient çà et là, des renseigne¬ 
ments qui ne peuvent provenir que de quelqu’un tenu au courant des 
faits. En outre, contemporain des événements, l’auteur puisait ses infor¬ 
mations dans les publications et la presse d’alors. Dans un appendice bi¬ 
bliographique, il rassemble ses sources d’information, qui comprennent 
des publications espagnoles, françaises et anglaises. 

Dans le chapitre trois de son ouvrage, qui est consacré à la biogra¬ 
phie de Muhammad b. 'Abd al-Karim et à son éducation, l’auteur s’atta¬ 
che à la discussion de l’origine des Khattabi. Conformément à plusieurs 
sources, il écrit que Muhammad b. 'Abd al-Karim est originaire du clan 
Ayth Khattab de la tribu des Banu Waryaghil. Pourtant, le qualificatif 
Khattabi n’est pas dérivé, selon lui, de la fraction Ayth Khattab. Tl l’ex¬ 
plique en disant que Muhammad b. 'Abd al-Karim insistait sur ce patro¬ 
nyme pour se prétendre issu d’une famille arabe, et ce, dans le but de 
favoriser sa renommée et de légitimer son pouvoir. Ce faisant, il pouvait 
se réclamer, en qualité de descendant, «du deuxième Calife, Omar (ibn) 
el-Khattab, ou de Omar, fils d’Idris II, le fondateur de Fez, qui reçut en 
héritage une partie du Maroc septentrional; ou seulement de sidi Omar 
el Khettab, négociateur, au XVF siècle, de la paix entre le Mérinide 
Ahmed ben Mohamed et le Saadien Aboul Abbas Ahmed el Aaredj, et 
qui fut enterré au Djebel Zerhoun. La dernière de ces hypothèses mar¬ 
querait chez Abd el Kerim le traditionnel souci de tous les roguis (révol¬ 
tés), de s’apparenter avec l’un quelconque des innombrables santons in¬ 
humés autour du très vénéré tombeau du sultan Moulay Idris» (91-2) 79 . 
Cette interprétation rejoint la politique coloniale française au Maroc, qui 
essayait de distinguer entre les Berbères et les Arabes. Selon cette politi¬ 
que, les familles berbères, pour prétendre au pouvoir, devaient, avant 
tout, procéder à la fabrication de généalogies d’ancêtres arabes pour lé¬ 
gitimer leur pouvoir 80 . 

Sur le plan local, la famille des Khattabi jouissait d’une réelle noto¬ 
riété dans la tribu des Banu Waryaghil, depuis deux générations au 

79 Ceci montre que l’auteur ne fait là que des suppositions incertaines. Ailleurs, il 
écrit: «Abd el Kerim, en visant la Métropole du Nord, avait deux buts. 11 voulait légiti¬ 
mer son autorité et l’étendre. Il s’était fabriqué une généalogie d’idrissite utilisant son 
surnom El Khettabi qu’il faut faire consacrer dans la cité fondée par Idris II.»(190). 

80 Le Maréchal Lyautey serait à l’origine de cette allégation. Dans un rapport au Prési¬ 
dent Herriot, daté du 20 décembre 1924, il écrivait: «Comme la tradition religieuse exige 
encore au Maroc que le sultan soit de dynastie chérifienne, voici qu’Abdelkrim s’est 
forgé une ascendance idrissite». Cité par Ayache (1981), 159. Cf. Cerych (1964), 231. 
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moins. Se basant sur les dires de M’hammad al-Khattabi, le fils cadet de 
'Abd al-Karim, l’auteur rapporte que ce dernier était un homme de pro¬ 
grès qui aspirait à la modernisation du Rif. Mais ne pouvant réaliser ceci 
à lui seul, il décida de collaborer avec les Espagnols et de plaider pour 
leur protectorat. Encore une fois, l’auteur considère l’aspiration moder¬ 
niste de 'Abd al-Karim comme une identification avec les anciens 
révoltés du Maroc: «Ils (les projets de modernisme) sont, au contraire, 
sinon dans leur fond du moins dans leur forme, la répétition classique de 
nombreux précédents; il n’y a pas un seul des prétendants marocains 
qui, parvenu à un certain degré de puissance, n’ait agi ainsi, qu’il ait 
nom, pour nous en tenir aux seuls contemporains, Bou Hamara, Moulay 
Hafid, Raisouli»(93). Dans cette perspective aussi, le père e Abd al- 
Karim fit donner à ses deux fils, Muhammad et M’hammad, une éduca¬ 
tion moderne dans les écoles espagnoles. Il avait à l’esprit l’aide que ses 
fils pourraient dans l’avenir lui apporter dans ses projets de modernisa¬ 
tion du Rif. Pour ce qui est de Muhammad b. 'Abd al-Karim, l’auteur 
insiste sur le fait que la véritable école où celui-ci a appris la langue es¬ 
pagnole et les méthodes européennes fut l’école de Melilla (94-5). Dès 
son retour dans le Rif, Muhammad b. 'Abd al-Karim profita de la noto¬ 
riété de sa famille et de sa position personnelle, socialement privilégiée, 
en sa qualité de savant musulman ( faqih) et de connaisseur des sciences 
modernes, pour imposer son autorité aux tribus rifaines (112-3). 

L’étude de l’organisation et des institutions de la République rifaine 
occupe d’ailleurs la majeure partie du livre. L’appareil gouvernemental 
installé dans le Rif par Muhammad b. 'Abd al-Karim est considéré par 
l’auteur comme «un embryon d’administration, une Beniqudr J , expres¬ 
sion traduite souvent, à tort, par Conseil des Ministres, alors qu’elle dé¬ 
signe seulement un ensemble de secrétaires sans aucun pouvoir person¬ 
nel ni responsabilité. Cette organisation, assimilée par analogie défor¬ 
mante à nos institutions, a donné naissance à la légende de la Républi¬ 
que rifaine, Doula Djemaouria Rifia, munie d’un président, de ministres, 
d’un parlement (...); dans la réalité, il existe seulement Abd el Kerim et 
les siens, assistés de quelques collaborateurs de second ordre cherchant 
et parvenant à dominer les notables des différentes tribus. Ainsi le rogui 
peut jouer au sultan, titre que beaucoup d’indigènes nord-africains, exal¬ 
tés par les apparences, lui donnent déjà»(135). Le gouvernement rifain, 
appelé Beniqa, est caractérisé par son instabilité. Il changea à maintes 
reprises. Selon l’auteur, le gouvernement rifain était composé des per- 

*' Terme désignant le bureau administratif du Makhzen. 
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sonnages suivants: «M’hamed ould Abd el Kerim, khalifat de son frère; 
Si Abdessalem el Khettabi, son oncle, préposé aux finances; Moham¬ 
med Azerkan aux affaires étrangères; Ahmed B ou Drah à la guerre; Si 
liazid ben El Hadj Hamou à l’administration intérieure; Sidi Mhammed 
Ben Salah aux Habous»(136) 82 . Ce gouvernement est qualifié par l’au¬ 
teur d’une assimilation déformante des institutions européennes, à l’ex¬ 
ception du terme Khalifat qui est islamique, comme si celui des Habous, 
que l’auteur mentionne lui-même, n’était pas islamique (136). 

A maintes reprises, dans son livre, l’auteur insiste sur le rôle qu’ont 
joué les circonstances et le hasard dans la formation du pouvoir de Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim. Voici à titre d’exemple, comment il conçoit 
les choses: «L’état (sic) rifain, inauguré pour les besoins de la propa¬ 
gande extérieure, était devenu une réalité pour Muhammad b. 'Abd al- 
Karim et son entourage. Celui-ci était regardé et se considérait comme 
sultan, successeur légitime de Moulay Abd el Aziz, car Moulay Hafid 
n’était qu’un traître qui avait vendu son empire aux chrétiens, et Moulay 
Youssef, un fantoche entre les mains françaises. On disait la prière en 
son nom dans le Rif; bientôt, il en serait ainsi dans tout le Maroc rallié 
autour du libérateur. On le considère comme tel dans le monde musul¬ 
man, que ses correspondants innondent de tracts où il est représenté 
pourfendant des armées des chrétiens» (190). Il est compréhensible que 
l’auteur présente Muhammad b. 'Abd al-Karim comme un homme qui 
veut usurper le pouvoir à ses détenteurs légitimes. A l’appui de l’opi¬ 
nion, qui est la sienne, il rapporte une déclaration de Muhammad b. 
'Abd al-Karim au correspondant de Chicago Tribune, Scott Mowrer, 
dans laquelle il aurait dit: «Le Rif ne reconnaît pas l’autorité du sultan 
Moulay Youssef, pas plus maintenant qu’en aucun autre temps dans 
l’avenir. La souveraineté de Moulay Youssef sur le Maroc est un mythe 
dans lequel toutes les puissances ont résolu de croire mais nous savons 
que Youssef est le prisonnier des Français et qu’il ne peut, ni ne veut, 
prendre aucune initiative en son propre nom. Nous ne voulons reconnaî¬ 
tre la souveraineté d’aucun prisonnier, même si on lui donne le nom de 
sultan. En outre, le titre de Youssef au trône est douteux, depuis que les 
Français ont déposé deux de ces frères, et lui ont donné la souveraineté» 
(241-2). 

D’autre part, l’auteur rapporte, comme preuve de ce qu’il appelle la 
versatilité de Muhammad b. 'Abd al-Karim, que le 23 juillet 1923, paraît 
dans le Quotidien, une lettre de Gordon Canning, mandataire des Rifains 

s: Il est curieux de remarquer que ce personnage figure ailleurs comme Ministre de la 
Justice. Cf. 519/74. 
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à Londres, stipulant que: «l’Etat du Rif serait reconnu et garanti par la 
Société des Nations; Abd el Kerim recevrait le titre d’émir; le Sultan du 
Maroc serait reconnu par les Rifains comme leur suzerain» (249) 83 . 

Nous voyons comment Ladreit de Lacharrière traduit la politique co¬ 
loniale française au Maroc dans ses différents aspects. Non seulement on 
ne reconnaissait pas Muhammad b. 'Abd al-Karim comme chef de la ré¬ 
sistance marocaine, mais on s’efforçait de lui fabriquer une image de 
prétendant au pouvoir. Il était ainsi considéré comme un révolté aspirant 
au sultanat, mais ce ne pouvait être qu’un rêve pour lui, car il ne dispo¬ 
sait pas des qualités nécessaires qui auraient pu l’élever à ce niveau. 

1.2.1.2. Pierre Dumas et son Abd-el-Krim 84 - 

L’auteur de ce livre, publié en 1927, était un officier de guerre français 
qui a participé aux opérations françaises qui eurent lieu dans le Rif en 
1925. Sa perspective est purement française, et coloniale: «Parce que la 
question coloniale est, plus que jamais, une question nationale. De nos 
colonies dépend notre libération économique, le salut de nos finances, 
notre pain quotidien en un mot» (5). Evidemment ce n’est pas pour «le 
plaisir de raconter la vie mouvementée d’un berbère que sont publiées 
ces pages, mais seulement pour dire aux Français qu’Abd-el-Krim n’a 
été qu’un épisode de la lutte entre nos ennemis héréditaires et nous; elles 
sont écrites pour expliquer ce qu’ils ont fait dans le Rif, et ce qu’ils veu¬ 
lent renouveler demain!...» (6). 

Parmi les sources de l’auteur figurent des déclarations de Muhammad 
b. 'Abd al-Karim, faites juste après sa reddition 85 . D’après ces déclara¬ 
tions, l’auteur rapporte que Muhammad b. 'Abd al-Karim collaborait 
avec les Espagnols en vue d’être nommé khalifa [=Représentant du sul¬ 
tan] 86 à Tetouan: «Ceux-ci [les Espagnols] m’avaient laissé entrevoir 
qu’ils récompenseraient mes efforts quand tout serait pacifié, et j’ai une 
lettre du commandant supérieur me promettant de m’instituer califat du 
sultan à Tétouan pour toute la zone espagnole. Je souhaitais donc les 
voir réussir puisqu’ils me laissaient entrevoir la plus haute dignité à la¬ 
quelle je pouvais aspirer» (17). Dumas serait, à ce que nous croyons, le 


83 Cf. 540/49-53 (=App. Nr. 5) 

84 Editions le bon plaisir. Toulouse 1927. pp. 167. 

85 pp. 15-19 et 26-30. 

86 L’accord franco-espagnol de 1906 stipulait la désignation d’un représentant du sul¬ 
tan ( khalifa ) dans la zone nord du Maroc, muni des pleins pouvoirs. Le premier représen¬ 
tant qui exerça ces fonctions à partir d’avril 1919 fut Moulay al-Mahdi, neveu de Moulay 
al-Hasan. Cf. Luh (1982), 137-8. 
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premier qui attribue à Muhammad b. 'Abd al-Karim de telles intentions 
pour expliquer la prise de position de ce dernier. 

Parlant de la politique religieuse de Muhammad b. 'Abd al-Karim, 
l’auteur écrit que ce n’est pas le sentiment religieux qui faisait épouser 
aux Marocains la cause de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Celui-ci mani¬ 
pulait habilement l’islam à son profit. Ainsi, il prêchait la guerre sainte 
et le panislamisme dans des pamphlets qu’il faisait écrire, alors qu’au 
fond «Abd-el-Krim n’a pas le caractère religieux indispensable aux sul¬ 
tans du Maroc. Il n’est ni chérif ni marabout et malgré ses efforts, il 
n’est arrivé à donner le change sur ce point à personne. Les confréries 
religieuses seraient impuissantes à lui reconnaître officiellement les qua¬ 
lités d’un chef de guerre sainte» (65-66). Certains partisans du Cha- 
dilisme et du Tijanisme qui étaient du côté de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim étaient manipulés, selon l’auteur, par la force (66-7). 

Se fondant sur des informations fournies par les services de rensei¬ 
gnements de Fès, à propos de l’attitude des jeunes nationalistes de Fès 
vis-à-vis du mouvement rifain, l’auteur rapporte qu’à Fès, un groupe de 
jeunes gens à peine sortis du collège musulman ont fondé une associa¬ 
tion, en décembre 1924, à l’instar des «Jeunes Turcs». Ils étaient animés 
par un sentiment nationaliste, et ont déclaré leur solidarité avec le mou¬ 
vement rifain. Certains d’entre ces jeunes rejoignirent le Rif. Ce fut le 
cas des trois fils de Mohamed Tazi, haut fonctionnaire marocain et an¬ 
cien pacha de Tanger (69-71) 87 . 

Au sujet de la position de Muhammad b. 'Abd al-Karim, l’opinion de 
Dumas ne s’écarte pas du discours colonial français. Muhammad b. 
'Abd al-Karim «était simplement, écrit-il, un caïd des Béni Ouriaghels 
et rien de plus, un caïd voulant soulever les tribus voisines pour créer un 
état (sic) bien à lui et prétendant ensuite détrôner le sultan lui-même. 
C’est donc un révolté» (111). Il est curieux de remarquer que l’auteur 
était bien au courant du véritable titre de Muhammad b. 'Abd al-Karim. 
On voit que quand il parle lui-même de Muhammad b. 'Abd al-Karim, il 
le désigne par le titre d’émir, alors que lorsqu’il parle au nom d’autrui, 
c’est le terme de sultan qu’il emploie (149-52). 

Ainsi, bien qu’il ait eu parfois accès aux archives et aux documents 
confidentiels, Dumas demeure prisonnier du mythe de Muhammad b. 
'Abd al-Karim sultan du Rif, c’est-à-dire du langage commun aux 
auteurs coloniaux français et aux responsables politiques français. 


n 517/105; 517/114; Cf. également 538/164-67 (=App. Nr. 4) 
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1.2.1.3. Léon Gabrielli (m. 1950) Abd-el-Krim et les événements du Riff 
(1924-1926)™. 

Ce livre posthume, publié en 1953, n’est, à l’origine, que les souvenirs et 
les notes de l’auteur durant les deux années (1924-26) de son service au 
commandement de la circonscription de Tawrirt dans le Maroc oriental, 
comme contrôleur civil et agent secret pour le compte de la Résidence 
Générale à Rabat (23, 122). Trois années après le décès de l’auteur, Ro¬ 
ger Coindreau, correspondant de l’Académie des Sciences coloniales, 
publia, avec quelques annotations, les souvenirs de Gabrielli. Le Maré¬ 
chal Juin, ancien Résident Général de France au Maroc, écrivit la pré¬ 
face du livre. 

Durant la période de son service (1924-1926) à Tawrirt, l’auteur a su 
rassembler des renseignements et des documents d’une valeur inestima¬ 
ble. Le centre de Tawrirt était alors le lieu de ravitaillement et de pas¬ 
sage de nombreux Rifains qui se rendaient en Algérie pour le travail sai¬ 
sonnier. Gabrielli se créa des relations dans l’entourage de Muhammad 
b. 'Abd al-Karim et mit ainsi sur pied un réseau d’information à Tawrirt 
(4-5). Il fit également la connaissance du caïd Haddu b. Hammu des 
Baqqiwa, agent de liaison de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Dans le but 
de rédiger des rapports à son propre usage, Gabrielli se rendit à Ajdir, en 
juin 1925. Il entreprit ce voyage de mission pour «aller», comme il 
l’écrit, «se documenter sur place»(65). Le 28 juin 1925, il fut reçu en 
audience par Muhammad b. 'Abd al-Karim à la Zaouia Teghza en 
Timsaman. Il s’est également entretenu avec le Ministre des Affaires 
étrangères du Rif, Muhammad Azarqan et son adjoint Muhammad 
Bujibar (83). Ses entretiens sont reproduits dans le livre. On y trouve 
également une grande partie de sa correspondance avec les dirigeants ri¬ 
fains. 

Le 9 janvier 1925, Gabrielli adressait à la Résidence Générale un long 
rapport secret, d’ordre militaire et politique, sur le Rif. Les passages es¬ 
sentiels de ce rapport ont été reproduits dans le livre 89 . A propos de la 
composition du Makhzen rifain au 25 décembre 1924, l’auteur nous dit 
que Muhammad b. 'Abd al-Karim est le Sultan du Makhzen rifain, avec 
une double titulature: il est à la fois Prince des Croyants (amir al-mu- 
minin ) et président de la «Djemaouria riffia» (=La République rifaine). 
Pour ce qui est du premier titre, on sait que Muhammad b. 'Abd al- 

88 Notes et souvenirs recueillis et présentés par Roger Coindreau. Eds Atlantides. Ca¬ 
sablanca, 1953, 232 pp. 

89 pp. 42-52. 
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Karim ne s’en est jamais réclamé, y compris devant Gabrielli. Bien plus, 
ce dernier rapporte qu’il lui aurait déclaré en substance ce qui suit: 
«Personnellement, je n’ai aucune ambition, je n’aspire ni au sultanat, ni 
au pouvoir absolu. Si je suis une gêne, je suis prêt à disparaître pour lais¬ 
ser la place à un autre» (89). On sait, d’après les documents conservés, 
que les gens du Rif, pour la très grande majorité d’entre eux, employait 
le titre d ’amir al-muminin pour désigner Muhammad b. 'Abd al-Karim. 
Gabrielli traduirait-il l’opinion de ces gens? 90 . En ce qui concerne le 
deuxième titre, Gabrielli ne l’a pas non plus entendu de la bouche de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim. Il reste qu’il l’emprunte aux documents 
officieux auxquels il avait accès. Bien que les deux titres soient contra¬ 
dictoires, ils reflètent néanmoins, la réalité des choses dans le Rif. Au 
demeurant, la liste des personnes constituant le gouvernement rifain ne 
s’écarte pas de celle fournie par Ladreit de Lacharrière, si ce n’est que 
chez Gabrielli, nous ne trouvons pas de Ministre des Habous, mais un 
Ministre de la Justice. A l’époque, c’est Muhammad b. Amar Abdallah 
Temsamani qui en remplit la fonction. 

Enfin, il est frappant de remarquer que, quoique mieux renseigné que 
Dumas et Ladreit de Lacharrière, Gabrielli ne pouvait ou ne voulait 
s’écarter, lui aussi, du mythe de Muhammad b. 'Abd al-Karim comme 
sultan du Rif. 

1.2.2. Publications arabes de l’époque coloniale. 

Par publications arabes, nous désignons ici les écrits arabes émanant de 
l’Orient arabe. L’enthousiasme des auteurs arabes pour le mouvement 
rifain, les a poussés de bonne heure à publier des livres de propagande. 
La montée du nationalisme arabe, au début du XX e siècle, poussait à 
publier en ce sens. On voyait en Muhammad b. 'Abd al-Karim le héros 
idéal du monde arabe et musulman 91 . Bien que leur tendance soit tout à 
fait opposée à celle des écrivains occidentaux, les écrivains arabes utili¬ 
saient, souvent sans critique, les informations qui leur parvenaient par 
des voies européennes 92 . 

90 Cf. 517/164; 519/33; 519/184; 519/206. 

91 Le journaliste druse Shakib Arsalan serait le premier à avoir employé le terme de 
héros de l’islam (batal al-islam) pour désigner Muhammad b. 'Abd al-Karim. Arsalan va 
plus loin encore en écrivant que Muhammad b. 'Abd al-Karim est «le héros de notre 
temps, non pas seulement entre les Musulmans mais entre toutes les nations». Cf. Manar, 
25, 558; Arsalan (1933), 184. 

92 L’auteur arabe Rushdi Salih Malhas en est le meilleur exemple. Dans son livre sur 
Muhammad b. 'Abd al-Karim paru, en 1925, les sources d’information sont, dans la ma¬ 
jorité des cas, des sources étrangères. Malhas (1925), 34, 35, 36, 37, 39, 59, 74, 88 et 89. 



52 


LES SOURCES 


La revue réformiste égyptienne Manar entama, à partir de 1924, la 
publication d’une série d’articles laudateurs sur Muhammad b. 'Abd al- 
Karim 93 . Par la suite, l’auteur arabe Rushdi as-Salih Malhas, publia ce 
qui peut être considéré comme le premier livre sur Muhammad b. 'Abd 
al-Karim dans le monde arabe La biographie de l’émir Muhammad b. 
'Abd al-Karim le héros du Rif et le président de sa république, paru au 
Caire en 1925 94 . Ce livre servit de source de base pour les auteurs arabes 
postérieurs. L’auteur arabe 'Umar Abu an-Nasr, dans son ouvrage inti¬ 
tulé Le héros du Rif l’émir 'Abd al-Karim , reproduisit intégralement le 
livre de Malhas avec la traduction qu’il contient des Mémoires d’Abd-el- 
Krim rédigés par Roger-Mathieu 95 . Ce livre, à son tour, servira pendant 
longtemps de source de base pour plusieurs auteurs arabes et marocains. 

La même année, en 1925, trois ouvrages d’auteurs arabes consacrés à 
Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi virent le jour. Le premier fut 
publié à Baghdad par un certain A. F. al-'Amri, sous le titre de La 
guerre du Rif et le secret du triomphe de l’émir 'Abd al-Karim al- 
Khattabi 96 . Le deuxième ouvrage intitulé 'Abd al-Karim al-Khattabi et 
la guerre rifaine fut rédigé par un certain Karim Khalil Thabit 97 . Le troi¬ 
sième ouvrage qui s’intitule L’histoire illustrée de la guerre rifaine, est 
dû à 1 ’auteur égyptien Mahmud Kamil Farid 98 . Nous allons nous attacher 
ici, en plus des articles de Manar, à l’examen du livre de Malhas, non 
seulement parce qu’il a formé la source de base pour les publications 
arabes qui parurent plus tard, mais aussi par ce qu’il fut par la suite lar¬ 
gement utilisé par les auteurs marocains dans sa transmission par 'Umar 
Abu an-Nasr. 

L’image de Muhammad b. 'Abd al-Karim en tant que nationaliste 
arabe, propagée par les auteurs arabes et notamment par Malhas, trou¬ 
vera en effet des continuateurs. Citons parmi eux, à titre d’exemple, le 
publiciste druse Shakib Arsalan, qui publia en 1933 un chapitre sur Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim présenté comme le héros de l’islam et des 
arabes 99 . 

93 Voir inffa, 53. 

94 Sirat al-amir Muhammad b. Abd al-Karim al-Khattabi batal ar-rif wa ra’is 
jumhuriyyatiha. Ed. as-Salafiyya Dhu al-Qi'da 1343/1925. 94pp. 

95 Batal ar-Rif al-amir Abd al-Karim, Beyrouth 1934, 236pp. 

96 al-harb ar-rifiyya wasirru intisar al-Amir Abd al-Karim al-Khattabi. Eds. Dar as- 
Salam Baghdad, 1925. 

97 Abd al-Karim al-Khattabi wal harb ar-rifiyya. Eds. al-Muqtataf wal Muqattam. al- 
Qahira 1925. 

98 Tarikh al-harb ar-rifiyya bi ’s suwar. Eds. At-taqaddum. al-Qahira 1925. Du même 
auteur: al-batal al-'azim, al-Amir Muhammad b. Abd al-Karim. Matba at at-Taqaddum. 
al-Qahira décembre 1925. 

99 Cf. infra, 58. 
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Après qu’on l’ait pratiquement oublié, le personnage de Muhammad 
b. 'Abd al-Karim refit surface vers les années soixante dans de nouveaux 
ouvrages d’auteurs arabes. Ce qui aurait poussé ces auteurs à écrire sur 
Muhammad b. 'Abd al-Karim, c’est le séjour qu’il fit au Caire. Certains 
furent autorisés à utiliser les Mémoires de Muhammad b. 'Abd al-Karim, 
rédigés au Caire. Ce fut le cas d’Amin Sa'id, dans son livre sur Les révo¬ 
lutions des arabes au XX e siècle 100 , et de deux auteurs égyptiens, 
Muhami et Sufi, dans un livre intitulé L ’ émir 'Abd al-Karim al-Khattabi, 
héros de l’Afrique du nord 101 . Bien que ces deux derniers auteurs aient 
eu l’avantage de rencontrer Muhammad b. 'Abd al-Karim lui-même ou 
de consulter ses Mémoires du Caire, il est frappant de constater que ce¬ 
lui-ci demeura le modèle du champion de l’islam et des Arabes. 

1.2.2.1. La revue réformiste al-Manar. 

Dans la série des articles que la revue égyptienne al-Manar publia sur 
Muhammad b. 'Abd al-Karim 102 , celui-ci est considéré comme un héros 
arabe et musulman, continuateur de l’histoire musulmane d’Andalousie. 
Il est le seul homme qui mérite d’être appelé, à juste titre, le héros des 
Arabes et des Musulmans: «Muhammad b. 'Abd al-Karim est plus im¬ 
portant que Mustapha Kamal et est plus important que tous les héros 
d’aujourd’hui»(685) I03 . Le mérite de Muhammad b. 'Abd al-Karim est 
dû à ce que personne parmi les leaders du monde, ne saurait atteindre ce 

100 Amin Sa'id, Thawarat al-'arabfi ’l-qarn al-'ishrin. Le Caire, s. d., [1958?]. 
im Muhami/Sufi. al-amir Abd al-Karim al-Khattabi batal ash-skamal al-ifriqi. Le 
Caire. 1958. 

102 En voici quelques titres: 

1° Batal al-'arab wa 7 islam al-'azim, al-qa'id al-kabir Muhammad Abd al-Karim. (Le 
grand héros des Arabes et de l’islam: le grand chef Muhammad 'Abd al-Karim). Tome 
24 . 684 - 91 . 

2° Batal al-'arab wal islam wa andalusihima ’th-thaniyya. (Le héros des Arabes et de 
l’islam et leur deuxieme Andalousie) Tome 25, 557-60. 

3° Harb ar-Rif aw al-Andalus al-jadida: musa'adatu maukubiha wa durub mina al-’ibar 
fiha.( La guerre du Rif ou la nouvelle Andalousie. L’assistance à ses victimes et le genre 
de ses leçons ) Tome 26, 217-222. 

4° Batal al-‘arab wa ’l-islam wa andalusihima al-jadida. al-amir Muhammad Abd al- 
Karim wa qawlu katibin isbani fihi. (Le héros des Arabes et de l’islam et leur nouvelle 
Andalousie, l’émir Muhammad 'Abd al-Karim et la déclaration d’un écrivain espagnol à 
son propos) Tome 26, 147-155. 

5 °Jahl zu'ama’ al-muslimin wa mafasid ahl at-turuq wa ’sh- shurafa’ wa kawnihim 
sababan li fashali za'im ar-Rif al-maghribi. (L’ignorance des chefs musulmans et les 
abus des gens des confréries et des cherifs et leur responsabilité de la défaite du chef du 
Rif marocain). Tome 27, 630-634. 

103 Ce premier article publié par Manar, serait de la plume de Shakib Arsalan, comme 
le laisse voir une note de comité rédactionnel. (Son Excellence le grand écrivain politi¬ 
que) 684. 
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que lui a pu accomplir (687). Manar, en vue de rationaliser l’image po¬ 
pulaire de Muhammad b. 'Abd al-Karim, s’efforçait de lui trouver des 
fondements historiques. C’est ainsi qu’il est représenté comme étant le 
héros d’une deuxième Andalousie 104 . Muhammad b. 'Abd al-Karim est, 
selon Manar, le héros des Arabes parce que lui et ses combattants sont 
d’origine arabe; il est également le héros de l’islam parce qu’il défend 
un pays musulman contre l’invasion étrangère: «Ce qui nous attache à 
'Abd al-Karim et à ses hommes n’est pas seulement qu’ils sont aussi 
musulmans ou bien qu’ils font partie des nations orientales, mais aussi 
parce que nous sommes tous attachés par une longue chaîne d’anneaux 
continus, sans rupture du début jusqu’à la fin» (691). Manar, considère 
que la lutte menée par les Occidentaux contre Muhammad b. 'Abd al- 
Karim est une guerre de croisade 105 . 

Un peu plus tard, le 5 novembre 1926, Manar publia un commentaire 
d’un langage tout à fait différent à propos d’une déclaration donnée par 
Muhammad b. 'Abd al-Karim, juste après sa reddition, à un journaliste 
occidental. La déclaration fut par la suite publiée dans le journal cairote 
Shura. Manar l’a reproduite sous le titre de L’ignorance des chefs mu¬ 
sulmans et les ravages des confréries et des chérifs, causes de la défaite 
du leader rifain du Maroc 106 . Dans sa déclaration, Muhammad b. 'Abd 
al-Karim insistait sur deux points essentiels: 

1. L’indépendance et l’union nationale des Rifains: «J’ai voulu faire 
du Rif un pays indépendant comme la France et l’Espagne; pour y fon¬ 
der un Etat libre avec sa [propre] souveraineté, [...] C’est-à-dire, j’ai 
voulu que mes compatriotes sentent qu’ils ont un pays comme ils ont 
une religion [...] Nous avons, moi et mon frère, appelé notre pays «la 
République du Rif» dès 1923. Nous avons fait imprimer à Fès des pa¬ 
piers officiels portant ce nom» (631) 107 . 

2. Les confréries religieuses et leurs maîtres forment un obstacle sur 
la voie du progrès: «Le fanatisme religieux fut la plus grande cause de 
ma défaite, pour ne pas dire la seule. Car les maîtres religieux 108 ont une 

104 Voir par exemple l’article: harb ar-Rif aw al-Andalus al-jadida (La guerre du Rif 
ou la nouvelle Andalousie). Manar , Tome 26, 217-222. 

105 Manar, Tome 25, 557. 

106 Jahl zuama’ al-muslimin wa mafasid ahl at-turuq wa ’sh- shurafa' wa kawnihim 
sababan lifashali za"im ar-Rif al-maghribi. Partie 8, Tome 27, nov. 1926-27, (1344-45), 
630-634. 

107 Série Afrique 1918-40: Affaires musulmanes, vol. 22, 273-4. Archives diplomati¬ 
ques du Ministère des Affaires étrangères de France. 

108 Muhammad b. 'Abd al-Karim fait allusion ici aux chefs religieux influents qui 
contrecarraient sa politique, tels Ahmad Raysuli des Jbala, Hamidu des Mamisa et 'Abd 
ar-Rahman ad-Darqawi des Banu Zarwal. Cf. Skirj (1927), 141. 
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grande influence dans le Rif, plus grande que celle qu’ils ont dans le 
reste du Maroc ou dans les pays de l’islam. J’étais incapable de travailler 
sans leur soutien; [de même] j’étais contraint à chaque fois de demander 
leur aide» (631). Plus loin, on lit: «J’ai fait tout mon possible, disait-il, 
pour libérer mon pays du joug des maîtres des confréries; ceux-là sont 
un obstacle sur la voie de la liberté et de l’indépendance. La méthode de 
la Turquie m’avait beaucoup plu, parce que je sais que les pays musul¬ 
mans ne peuvent accéder à leur indépendance que le jour où ils se débar¬ 
rasseront du fanatisme religieux et où ils suivront l’exemple des peuples 
européens [...] J’ai été convaincu par les intrigues de ces fanatiques 
ignorants, que l’évolution d’un pays, là où ils exercent une certaine in¬ 
fluence, ne peut s’effectuer que lentement et par le recours à la force et à 
la violence» (632). 

Manar, porte-parole du mouvement salafite, ne pouvait passer tout 
cela sous silence. On ne pouvait pardonner à Muhammad b. c Abd al- 
Karim son plaidoyer pour le régionalisme et le factionalisme, qui étaient 
précisément ce que les réformistes musulmans étaient en train de com¬ 
battre. Ainsi, il n’est plus «le champion de l’islam» qu’il était hier en¬ 
core. Il est, au contraire, qualifié de chef ignorant fasciné pat les appa¬ 
rences des choses: «Ce que Muhammad 'Abd al-Karim appelle fana¬ 
tisme religieux en le blâmant et en ne trouvant d’autre façon de le répri¬ 
mer que d’imiter les Turcs Kémalistes, n’est pas un fanatisme religieux, 
mais plutôt de l’ignorance qui ne peut être combattue par la répression 
menée par la force, mais par la diffusion de l’instruction [...] Le leader 
aurait pu parler de son combat comme étant un combat pour la cause de 
Dieu, car la loi religieuse le prescrit et les textes dans tous les livres de la 
jurisprudence, sont explicites à ce propos. Or, [ceci est dû à] l’incapacité 
[de Muhammad b. 'Abd al-Karim] à cause de son manque de connais¬ 
sance des livres de la loi, et [son] illusion de la possibilité de substituer 
le nationalisme à la religion, ainsi qu’à cause de son ignorance de la pos¬ 
sibilité de faire la synthèse des deux [sentiments] à la fois» (633). Ainsi 
selon Manar , Muhammad b. 'Abd al-Karim «a été séduit par les aspects 
de la civilisation occidentale à tel point qu’il voulait l’imiter dans ce qui 
affaiblirait la force spirituelle de son peuple et défait leur lien religieux, 
voulant le remplacer par ce sentiment patriotique ou par le chauvinisme. 
Il voulait suivre l’exemple des Turcs Kémalistes athées, ignorant que les 
Turcs ne se sont lancés dans cette grave affaire qu’après s’être longue¬ 
ment préparés durant un siècle à peu près» (633). 

Nous assistons ici à un changement fondamental dans l’attitude du 
porte-parole du mouvement salafite vis-à-vis des idées politiques de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim. 
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I.2.2.2. Rushdi as-Salih Malhas: La biographie du Prince Muhammad b. 
'Abd al-Karim al-Khattabi, le héros du Rifet le président de sa républi¬ 
que 109 . 

Ce livre, publié en 1925, vit le jour avant le changement radical de l’at¬ 
titude du groupe autour de la revue Manar vis-à-vis de Muhammad b. 
e Abd al-Karim. On ne sait pas grand-chose sur son auteur, sauf qu’il 
s’agit d’un Palestinien originaire de Naplouse. L’ouvrage témoigne, en 
premier lieu, du nationalisme arabe ou de l’arabisme de l’auteur et de 
son islamisme même. La biographie (Sira) u0 de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim servira de leçons aux générations à venir. L’histoire du Rif est, 
pour ainsi dire, partie intégrante du processus historique de la lutte natio¬ 
naliste arabe moderne (3). Sans indiquer ses sources, Malhas rapporte 
que Muhammad b. 'Abd al-Karim aurait étudié à l’université de Sala¬ 
manque, où il aurait reçu le titre de Docteur en Sciences Juridiques et en 
Lettres 111 . Insistant sur le sentiment nationaliste arabo-musulman, 
l’auteur écrit que durant son séjour en Espagne, Muhammad b. 'Abd al- 
Karim étudiait l’histoire des Arabes en Andalousie et parcourait le pays, 
contemplant les monuments de ses ancêtres, lesquels attestent de la 
grandeur et de la civilisation arabo-islamique. Ceci éveilla en lui les sen¬ 
timents du nationalisme arabe et de la nostalgie des temps glorieux. 
Ainsi, son soulèvement contre les Espagnols dans les années vingt est vu 
par l’auteur dans ce cadre, c’est-à-dire comme une revanche contre les 
ennemis du peuple marocain. La providence divine l’a élu pour s’acquit¬ 
ter de cette grande œuvre (25-27). 

A propos de la première phase de l’organisation de la résistance, 
l’auteur écrit, sans indiquer sa source d’information, que Muhammad b. 
'Abd al-Karim convoqua, tout d’abord, les grands responsables des tri¬ 
bus à une conférence dans son Quartier Général, afin de donner à son 
mouvement un sens nationaliste où le peuple tout entier serait impliqué 
dans la gestion du pays 112 . Il leur fit un discours dans lequel il expliqua 
que le mouvement consiste à libérer le pays des occupants. Ensuite, il 
blâma les actes des colonialistes et appela ses compatriotes à s’unir et à 
le soutenir dans le combat pour la victoire et le succès. Tous les assis- 

109 Sirat al-amir Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi batal ar-rif wa ra’is 
jumhuriyyatiha. Ed. Salafiyya. Le Caire 1925. 

110 Le terme de Sira a une connotation religieuse, et se réfère souvent à la vie du Pro¬ 
phète ( sirat an-nabi). Il désigne aussi une manière de vie exemplaire digne d’être suivie. 
Il semble que l’auteur utilise ce terme à dessein. 

111 Certains auteurs considèrent ceci comme un mythe. Cf. Amzyan (1971), 21. 

112 L’auteur emploie l’expression: haraka qawmiyya 'amma au sens limité. Sinon 
comment admettre que les grands chefs des tribus rifaines représenteraient tout le Maroc. 
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tants se sont mis alors d’accord pour défendre le pays jusqu’au dernier 
souffle (30-31). 

Ensuite, un conseil général fut fondé pour établir le programme de 
travail et constituer le gouvernement national, qui reçoit le nom de 
«l’Assemblée nationale» ( al-jamiyya al-wataniyyà) et qui est composée 
des députés des conseils des tribus et des autochtones (jamaat al- 
qaba’il wa ’l-ahliri), suivant en cela la tradition du pays. L’Assemblée 
nationale représentait la volonté de la nation et assumait la responsabilité 
de défendre le pays et de gérer ses affaires. Au cours d’une séance inau¬ 
gurale tenue le 19 septembre 1921, l’Assemblée prit la décision de pro¬ 
clamer l’indépendance du pays (Rif) et de former un gouvernement 
constitutionnel républicain sous la direction de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim, en qualité de chef de la révolution (31). 

L’Assemblée élabora ensuite une Constitution ( Dustur ), qui reconnaît 
la souveraineté du peuple. Les pouvoirs législatifs et exécutifs sont re¬ 
mis à l’Assemblée nationale, sans distinction entre eux, contrairement à 
l’usage des lois constitutionnelles européennes. Le président de la Répu¬ 
blique est aussi le président de l’Assemblée nationale. L’auteur n’indi¬ 
que pas la source où il a puisé ces renseignements, mais l’on peut noter 
que l’expression al-Jamiyya al-wataniyya est en quelque sorte l’équiva¬ 
lent de «l’Assemblée nationale», qui désigne en France le Parlement 
français. 

Tous les conseillers, maîtres, chefs et commandants (shaykh, za'im, 
qa’id) sont tenus d’exécuter les décisions de l’Assemblée. Ils sont res¬ 
ponsables devant le doyen de l’Assemblée, en sa qualité de président du 
gouvernement. Celui-ci est responsable, à son tour, devant l’Assemblée, 
conformément aux coutumes du pays. Quant aux Ministères, la Consti¬ 
tution n’en prévoyait que quatre, Chancelier du président, (en quelque 
sorte un premier ministre), un Ministre de l’Extérieur, un Ministre des 
Finances et un Ministre du Commerce. L’Intérieur et la Guerre ont été 
confiés au président de la République (31-2). Le gouvernement rifain, tel 
qu’il est décrit ici, renvoie vraisemblablement, aux premières tentatives 
d’organisation de la résistance sous forme de gouvernement, juste après 
la bataille d’Anwal, en juillet 1921. 

L’Assemblée nationale élabora également une Charte nationale (al- 
mithaq al-qawmi) en six articles, qui devait être l’idéal suprême du peu¬ 
ple rifain: 

1. Non-reconnaissance de tout traité violant les droits du Maroc, sur¬ 
tout le traité de 1912 [qui établissait le Protectorat au Maroc. M. T] 113 . 

113 Signe entre la France et Moulay 'Abd al-Hafiz le 30 mars 1912. 
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2. Evacuation par les Espagnols de la zone rifaine qui ne se trouvait 
pas sous leur domination avant la conclusion de l’accord franco-espa¬ 
gnol de 1912. Seules, Ceuta et Melilla, ainsi que leurs environs seraient 
laissées à l’Espagne. 

3. Reconnaissance de l’indépendance complète de l’Etat rifain répu¬ 
blicain. 

4. Formation d’un gouvernement républicain constitutionnel. 

5. Indemnisation par l’Espagne des dégâts subis par les Rifains à 
cause de l’occupation des 12 années écoulées et rançon des prisonniers 
tombés entre leurs mains. 

6. Etablissement de rapports d’amitié avec tous les pays sans distinc¬ 
tion, et conclusion de contrats commerciaux avec eux (32). 

Après le rétablissement de l’ordre et de la sécurité dans le pays, Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim entreprit des réformes sur plusieurs plans. Il 
organisa les finances, l’administration, le commerce et l’agriculture du 
pays. Il fonda également des écoles, envoya des missions scientifiques 
en Europe, fit construire des hôpitaux et acheta les moyens techniques 
nécessaires (37). 

Ainsi, parmi les auteurs arabes, Malhas n’est pas seulement le premier 
à avoir composé un livre sur Muhammad b. 'Abd al-Karim, il est aussi le 
premier auteur arabe à parler de Muhammad b. 'Abd al-Karim al- 
Khattabi comme d’un nationaliste arabe. Ainsi l’auteur plaçait la guerre 
de résistance rifaine dans le cadre idéologique qui est le sien. Cette 
image sera reprise par plusieurs auteurs arabes, jusque dans les années 
soixante 114 . 

I.2.2.3. Shakib Arsalan. Le Prince Muhammad b. 'Abd al-Karim, héros 
du Rif 115 . 

Le mythe du nationalisme arabe de Muhammad b. 'Abd al-Karim inau¬ 
guré par l’ouvrage de Malhas, connaîtra des prolongements chez d’au¬ 
tres auteurs arabes. L’œuvre du fameux leader du nationalisme arabe 
qu’est Shakib Arsalan en est un exemple significatif. Arsalan a écrit un 
ouvrage d’ensemble, en trois volumes, sur le monde islamique au XX e 
siècle. Dans le troisième volume, il consacre une vingtaine de pages à 
Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi 116 . Ces pages sont empreintes 

114 Voir par exemple Amin Sa'id (1936-38), 386ss. Fasi (1948), 139ss, via Abu al- 
Nasr. Muhami/Sufi (1958), 21, 106ss. 

115 Dans Hadir al-alam al-isiami (le monde musulman d’aujourd’hui) al-Amir Mu¬ 
hammad b . 'Abd al-Karim za'im ar-Rif. Le Caire 1933, vol. 3, 184-207. 

116 Cf. note précédente. 
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d’une sympathie profonde à l’égard du mouvement de libération de Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim et de la lutte des Rifains pour leur indépen¬ 
dance: «L’on peut dire, sans exagération, que l’émir Muhammad b. 
'Abd al-Karim, meneur de la révolution contre les Espagnols, dans le 
Nord du sultanat marocain, est à présent le héros de l’islam [...] Bien 
plus, il est équitable de dire qu’il est le héros de notre temps, non seule¬ 
ment entre les Musulmans, mais entre toute les nations»(184). L’auteur 
s’étend sur l’énumération des mérites et des triomphes de Muhammad b. 
'Abd al-Karim. Ainsi, c’est une personne distinguée et unique Çalam). 
Sa grandeur va au-delà de celle des plus grands chefs du monde mo¬ 
derne, comme le maréchal Foch, Mustapha Kamal, Lénine... etc (184). 
Grâce à ceci, il a réussi à battre une des plus grandes forces de l’Europe 
qui se vante de sa civilisation et de son développement devant le monde 
arabo-musulman. Les victoires de Muhammad b. 'Abd al-Karim sont 
considérées par l’auteur comme la victoire de l’islam sur le christia¬ 
nisme. Aussi, la dignité arabe et islamique fut-elle portée plus haut et 
l’image de l’Arabe musulman eut d’autres dimensions chez les Euro¬ 
péens (186-7). 

Comme l’écrit Arsalan lui-même, il obtint des renseignements divers 
sur Muhammad b. 'Abd al-Karim de la bouche d’un certain sharif 
idrisside appelé par lui, Ahmad ibn Muhammad ath-thamthaman (sic) 117 . 
Il s’agit, toujours selon Arsalan, d’un sharif de Fès qui avait des rela¬ 
tions dans le Rif (194). Quant au livre de Malhas, il ne l’a pas eu sous 
ses yeux: «J’ai appris qu’un Palestinien a établi une biographie de 
l’émir [...] or, je n’ai lu de ce livre que des extraits publiés dans [le jour¬ 
nal égyptien] Shura » (194). 

Pour ce qui est de l’origine des Khattabi, l’auteur rejette l’opinion 
qu’il attribue au Parti Touranien 118 des Turcs, selon laquelle les habitants 
du Rif, y compris les Khattabi, seraient d’origine berbère. Le patronyme 
Khattabi semble désigner, selon l’auteur, l’ascendance arabe de Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim. Mais, à défaut de preuves convaincantes, Arsalan 
exprime ses incertitudes: «Seules les mémoires de Muhammad b. 'Abd 
al-Karim pourraient faire des révélations sur cette question. A présent, 

117 Lire Tamsamani, de la tribu Tamsaman du Rif. On ne sait pas qui serait ce person¬ 
nage rifain résidant à Fès. 

118 L’auteur fait allusion ici à la vocation des Touraniens Turcs partisans du 
pantouranisme, doctrine qui prétend que les Turcs sont en premier lieu Turcs et que l’is¬ 
lam vient en deuxieme lieu. Après l’échec du panislamisme, ce courant de pensée apparut 
comme pouvant offrir une alternative. On voit comment Arsalan, en nationaliste arabe, 
rejette l’idée d’un nationalisme rifain en miniature, motivé par un sentiment racial. Cf. 
The Cambridge history of islam, vol. 1, 556-565. 
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on ne sait pas grand-chose de certain sur ses ancêtres. Nous savons seu¬ 
lement qu’il s’appelle Khattabi, mais on ne sait comment interpréter ce 
surnom. Il se peut que ce soit un sharif fatimide ou qurayshite, mais il 
faut vérifier ceci» (194). 

En ce qui concerne l’explication que l’auteur donne du titre d’émir 
attribué à Muhammad b. 'Abd al-Karim, il rapporte de source française 
que Muhammad b. 'Abd al-Karim se contenta du titre d’émir en raison 
de sa position vis-à-vis du Sultan. S’il avait accepté de se faire nommer 
sultan, il lui aurait été difficile d’obéir au Sultan du Maroc (204). Cette 
idée fut signalée par plusieurs journalistes et propagandistes français qui 
prétendaient que ce titre avait été suggéré à Muhammad b. 'Abd al- 
Karim par les autorités françaises afin d’être reconnu par le Sultan du 
Maroc 119 . 

Nous voyons donc comment Arsalan, applaudissant Muhammad b. 
'Abd al-Karim al-Khattabi, esquisse de lui une image de nationaliste 
arabe qui se dressa contre le colonialisme européen. La mythification de 
la personne de Muhammad b. 'Abd al-Karim est facile à comprendre si 
l’on pense à l’oppression que subissaient les peuples arabes pendant 
cette période coloniale, et au fait qu’ils étaient maintenus en état de sou¬ 
mission par la force. On le voit, l’engagement nationaliste arabo-musul- 
man de l’auteur l’emporte sur une connaissance objective du phénomène 
en question. Or, malgré la renommée du grand ouvrage d’Arsalan sur Le 
monde islamique d’aujourd'hui , les pages consacrées à Muhammad b. 
'Abd al-Karim demeurèrent pour longtemps inconnues des chercheurs. 

1.2.3. Publications marocaines politiquement orientée. 

Nous ne connaissons pas de publication marocaine sur Muhammad b. 
'Abd al-Karim al-Khattabi datant d’avant les années quarante 120 . L’his¬ 
torien marocain Tuhami Wazzani est le premier à avoir consacré un cha¬ 
pitre à la guerre du Rif dans un ouvrage qu’il a intitulé L’histoire du 
Maroc 121 . En 1948, 'Allai al-Fasi publia un ouvrage devenu classique, 
Les mouvements de l’indépendance dans le Maghreb arabe. Ensuite, un 
long silence régnera sur Muhammad b. 'Abd al-Karim. C’est seulement 
vers les années soixante-dix que renaîtra, pour des raisons politiques, 
l’intérêt pour Muhammad b. 'Abd al-Karim. Ce dernier devient alors, 

119 Cf. par exemple Fontaine (1958), 56. 

120 Si l’on excepte les Mémoires de Muhammad Azarqan rédiges par le cadi Ahmad 
Skirj. Manuscrit inédit. Voir notre examen de l’ouvrage supra, 39. 

121 Tarikh al-Maghrib. Matba'at ar-Rif. Tétouan, 1940. vol. 3, 156-195. 
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dans une série d’ouvrages politico-historiques, un symbole historique. 
Nous allons traiter de quelques-uns de ces ouvrages. Nous les présente¬ 
rons selon un ordre chronologique en nous fondant sur l’année de paru¬ 
tion de chacun des ouvrages. L’on remarquera que chaque auteur tente 
d’interpréter le mouvement rifain conformément à ses convictions politi¬ 
ques, au programme politique de son parti et à son idéologie. Nous al¬ 
lons aborder tout d’abord le livre de 'Allai al-Fasi, lequel exerça une re¬ 
marquable influence sur les attitudes adoptées par les historiographes 
marocains postérieurs vis-à-vis du mouvement rifain. 

1.2.3.1. 'Allai al-Fasi: Les mouvements de Vindépendance dans le Ma¬ 
ghreb arabe l22 . 

'Allai al-Fasi, le grand chef du Parti de l’Indépendance (Hizb al-istiqlal ) 
et le prestigieux nationaliste marocain, a joué un rôle fondamental dans 
la formation de l’image de Muhammad b. 'Abd al-Karim au sein de 
l’historiographie nationaliste marocaine. Dans son livre classique sur 
Les mouvements de l’indépendance dans le Maghreb arabe , paru pour la 
première fois au Caire, en 1948, l’auteur consacre quelques passages à 
ce qu’il appelle «la guerre rifaine» et «la Constitution de la République 
du Rif» 123 . Au Caire al-Fasi a connu de près Muhammad b. 'Abd al- 
Karim al-Khattabi. Selon différents témoignages, il participa à l’organi¬ 
sation de l’évasion de celui-ci du bateau qui le ramenait, lui et sa fa¬ 
mille, de leur exil à la Réunion. Al-Fasi fournit tout d’abord un résumé 
de l’histoire militaire du Rif, pour lequel il s’appuie fondamentalement 
sur des publications d’auteurs français. Les Mémoires d’Abd-el-Krim ré¬ 
digés par Roger-Mathieu, constituent, dans leur traduction arabe due à 
'Umar Abu an-Nasi 124 , sa source de base. 

Il ne s’agit pas ici d’une étude historique approfondie, mais tout sim¬ 
plement d’une évaluation ultérieure des événements du Rif des années 
vingt, vus dans un cadre historique qui est celui de la lutte pour la libéra¬ 
tion nationale dans le Maroc des années quarante. Dans la vision d’al- 
Fasi, la guerre du Rif se proposait la libération du Rif de l’emprise étran¬ 
gère comme première étape pour la libération du Maroc tout entier. Al- 


122 Al-harakat al-istiqlaliyya fi ’1 maghrib al-'arabi. al-Qah>ra 1368/1948. Réédité en¬ 
suite plusieurs fois. 2 e éd. Matba'at ar-Risala. Rabat,?; 3 e éd. Amal, Tanger, s. d.; 4e éd. 
Tetouan; 5e éd. ar-Risala, Rabat, 1980. Dans les lignes qui suivent nous nous referons à 
l’édition du Caire de 1948. Il existe une traduction anglaise due à Hazem Zaki Nuseibeh: 
The indépendance movements in Arab north Africa. Washington 1954. 

123 Fasi (1948), 125-141. 

124 Dans son livre: Bat al ar-Rif al-Amir Abd al-Karim. Damas 1934. 
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Fasi insiste sur ie fait que les négociations entamées avec l’Espagne au 
nom du «Gouvernement du Rif» (Hukumat ar-Rif) en 1922, se propo¬ 
saient l’indépendance du Nord du Maroc à l’égard de l’Espagne 125 - 

Le caractère national du mouvement de résistance de Muhammad b. 
'Abd al-Karim devint, selon al-Fasi, plus clair encore en 1924, lorsque 
des tribus non-rifaines se rallièrent aux combattants du Rif. En outre, le 
sentiment national se manifesta chez Muhammad b. 'Abd al-Karim, une 
fois de plus, la même année, lorsqu’il réclama l’évacuation des territoi¬ 
res marocains jusqu’à Melilla et Ceuta (130). L’Espagne garantirait aux 
Rifains le droit de contrôler toutes leurs affaires agricoles, économiques 
et administratives, sous la souveraineté nominale du Sultan du Maroc. 
En échange de telles concessions, les forces françaises et espagnoles exi¬ 
geaient la livraison d’une grande partie des armes et du matériel de 
guerre de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Ce qui contrecarrait totalement, 
selon al-Fasi, l’objectif de Muhammad b. 'Abd al-Karim, qui était de li¬ 
bérer toutes les régions du Maroc (135). 

S’inspirant d’une déclaration donnée par Muhammad b. 'Abd al- 
Karim après sa reddition et reproduite dans la revue égyptienne al- 
Manar, al-Fasi écrit que la défaite du mouvement rifain en 1926, est due 
à l’influence de prétendus chefs religieux sur les masses populaires 
( 136-37) l26 . Les leaders du Rif combattaient ces chefs religieux, parce 
que ces derniers préféraient servir l’occupant étranger plutôt que de dé¬ 
fendre l’islam et la patrie. Ces chefs religieux jouissaient d’une grande 
influence dans les masses populaires. Muhammad b. 'Abd al-Karim 
avait tenté de changer la mentalité des gens en soutenant la propagation 
des directives du mouvement réformiste Salafiyya, mais il n’était pas fa¬ 
cile de réaliser un tel changement en quelques années. L efaqih Muham¬ 
mad b. 'Ali, dit Bullihya, (le barbu) Ministre de la Justice lors de la 
guerre du Rif et exilé ensuite à Safi, aurait déclaré à al-Fasi que Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim lui ordonnait la lecture de l’éxégèse du Coran de 
shaykh Rashid Rida 127 ainsi que des autres livres du réformisme reli¬ 
gieux, afin d’éclairer son esprit 128 . Al-Fasi mentionne ensuite un article 
du rédacteur militaire du journal Le Matin, où Muhammad b. 'Abd al- 
Karim est dépeint comme un partisan des idées caractéristiques du mou- 

125 Fasi (1948), 128-29. 

126 Cf. Manar, 27, 630-634. 

127 Disciple du grand réformiste musulaman de début du XXe siècle, Muhammad 
'Abdu. Rashid Rida (m. 1935) succédera à son maître à la tête de mouvement salafite et 
de la revue réformiste Manar. Il a participé aussi à la composition de l’exégèse du Coran 
qui reçut le titre de Tafsir al-Manar. 

128 Cf. Kattani (1964-65), 27. 
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vement réformiste musulman. Muhammad b. 'Abd al-Karim aurait dit en 
substance: «Nous les Musulmans, nous vivons encore dans une naïveté 
excédante. Il est vrai que les réformateurs religieux nous recommandent 
le retour à la source islamique première et le renoncement aux habitudes 
et traditions qui se sont emparées de l’islam et des Musulmans, alors 
qu’elles n’ont absolument rien à voir avec la religion» (137) 129 . 

Al-Fasi s’attache aussi à rejeter la propagande coloniale française qui 
présentait Muhammad b. 'Abd al-Karim comme un révolté aspirant au 
sultanat. Il rapporte que celui-ci lui déclara qu’il ne voulait que la libéra¬ 
tion de son pays, et «qu’il ne s’est pas soulevé et ne se soulèvera jamais 
contre le trône marocain auquel ses ancêtres ont toujours été fidèles. 
L’émir avait également confirmé, dès son arrivée au Port Sa'id, qu’il 
restait toujours loyal à sa Majesté le roi (sic) du Maroc» 130 (137-38). 

Dans la deuxième section consacrée à «la Constitution de la Républi¬ 
que rifaine», al-Fasi s’attache, tout d’abord, à dire ce qui a justifié, à ses 
yeux, la fondation de la République rifaine: «La fondation de la Répu¬ 
blique [rifaine] n’était pas aux yeux des leaders Rifains une aversion de 
la monarchie; certes, ils ne pouvaient pas parler au nom du roi (sic) qui 
était contraint de vivre dans la zone d’influence française. [Les leaders 
rifains] voulurent éviter l’erreur d’al-Hiba et de son père Ma’ al- 
'Aynayn 131 , qui se proclamèrent rois, alors qu’ils étaient — eux aussi — 
parmi les plus fidèles et les meilleurs défenseurs du trône. [Les Rifains 
et à leur tête Muhammad b. 'Abd al-Karim] ont trouvé une solution in¬ 
termédiaire consistant à instaurer un régime provisoire qui leur permet¬ 
trait d’organiser le gouvernement [de leur pays] et de préparer le peuple 
à se gouverner lui-même. Une fois la libération totale de tous les habi¬ 
tants du pays achevée, ils rendraient le pays libéré au Maître du trône. Ils 
ne réclamaient rien de plus que l’application d’un système constitution¬ 
nel qui répondrait aux espoirs du peuple, qui voulait contrôler les opéra¬ 
tions de l’Etat et participer à son fonctionnement» (139) 132 . En plus de 

129 Cf. Roger-Mathieu (1927), 153. 

130 Sultan a été le titre officiel des souverains du Maroc. En 1956, il était remplacé par 
celui de roi. 

131 Au début du XXe siècle Ma’ al-'Aynayn organisa dans le Sous la résistance contre 
l’invasion étrangère. Il prêchait la guerre sainte en se nommant le Maître de l’Heure (aî- 
Mahdi). Son fils al-Hiba, qui lui succéda, se nommait aussi commandant de la guerre 
sainte. Montagne (1932), 114-16, 139-40. Ayache (1981), 55-59, 68-70; El 2 , V, 899-892. 

132 Dans le manuel éducatif intitulé L 'Histoire du Maroc, on retrouve les traces de la 
thèse de Fasi: «Abdelkrim lutte pour un idéal. Son rêve est de réaliser l’unité rifaine et de 
faire du Rif un état indépendant, discipliné et riche. L’indépendance du Rif une fois ac¬ 
quise et consolidée, il serait possible de conquérir l’indépendance du Maroc entier.» 
Brignon (1968), 388-9. 
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l'anachronisme évident que constitue cette justification, il y a là une 
confusion entre la conception moderne de la République et la conception 
classique de l’émirat 133 . 

Pour ses renseignements sur les appareils gouvernementaux de la Ré¬ 
publique du Rif, al-Fasi est dépendant de Malhas qu’il reproduit littéra¬ 
lement, et qu’il reprend du livre d’Abu an-Nasr 134 . Dans son analyse as¬ 
sez formelle de la Constitution rifaine, al-Fasi, suivant Malhas, relève, 
que celle-ci n’avait pas distingué le législatif de l’exécutif contrairement 
aux constitutions des pays démocratiques (140) 135 . 

En guise de conclusion, al-Fasi écrit que «la guerre du Rif» visait, au- 
delà de son attachement à l’unité des territoires marocains sous les aus¬ 
pices du trône 'alawite, deux objectifs, à savoir, «l’indépendance du 
pays et l’instauration d’un gouvernement constitutionnel. Ces deux ob¬ 
jectifs sont demeurés le but de tous les nationalistes marocains, de l’aube 
de XX e siècle jusqu’à maintenant» (141) 136 - 

C’est ainsi qu’al-Fasi, en rompant le silence qui s’était fait autour de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim durant à peu près vingt ans, c’est-à-dire à 
partir de sa reddition, en 1926, jusqu’à son installation au Caire, en 
1947, est à l’origine de l’image qui allait dominer le discours nationa¬ 
liste marocain sur Muhammad b. \Abd al-Karim al-Khattabi. Il s’agissait 
pour al-Fasi, et pour ses successeurs, de redécouvrir dans le mouvement 
rifain deux des éléments essentiels du mouvement nationaliste marocain 
des années quarante, à savoir la politique du mouvement salafite et le 
mouvement libéral démocratique constitutionnel. Ainsi, l’élément mili¬ 
taire, mythique et nationaliste l’emporte sur l’analyse objective du mou¬ 
vement rifain. 

1.2.3.2. Muhammad al-'Alami et son Le leader du Rif. 

Muhammad al- e Alami est le premier auteur marocain à avoir consacré 
un livre entier à la guerre du Rif 137 . Cet ouvrage paru vers 1968, a pour 

133 Cf. Laroui (1976), 482. 

134 Dans son livre intitule Batal ar-Rif al-Amir 'Abd al-Karim. Damas, 1934. 

135 Cf. Malhas (1925), 31; Abu Nasr (1934), 133. 

136 Considérant la guerre du Rif comme un protonationalisme marocain, Fasi fait allu¬ 
sion ici aux revendications constitutionelles proposées par un groupe de nationalistes ma¬ 
rocains vers le début du XXe siècle, qui était en quête d’une réforme démocratique du 
sultanat marocain. Témoignent des revendications d’une constitution des documents 
comme le Mémoire constitutionnel adresse à Moulay 'Abd al-'Aziz et la Constitution de 
Moulay Hafiz de 1908. Cf. Laroui (1980), 374ss. Ibn Salama (1980), 24, 34-52. 

137 Muhammad al-'Alami, Za'im ar-Rif Muhammad 'Abd al-Karim al-Khattabi.. s. d. 
[1968], Achevé le 15 mai 1968. Introduction de l’auteur datée du 14 mai 1968. Préface de 
'Allai Fasi datée du juillet 1968. 2e éd. Casablanca 1978. 
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titre Le leader du Rif Muhammad 'Abd al-Karim al-Khattabi. L’auteur 
milite au sein du mouvement national et est l’ami de nombre de ses diri¬ 
geants. Il est surtout connu par ses biographies des grands noms du na¬ 
tionalisme marocain. Il a écrit une biographie de Muhammad V 138 , et 
une autre de 'Allai al-Fasi l119 . Le livre dont nous parlons maintenant se 
propose de faire l’histoire du chef du mouvement rifain Muhammad b. 
'Abd al-Karim al-Khattabi, considéré lui aussi comme l’une des grandes 
figures du nationalisme marocain. Bien qu’il y ait à peu près vingt ans 
qui séparent la publication du livre d’al-Fasi de celle du livre d’al- 
'Alami, on peut considérer qu’ai-'Alami est le continuateur d’al-Fasi. 
Al-'Alami, reproduit des passages entiers du livre d’al-Fasi 140 . Al-Fasi et 
al-'Alami sont tous les deux, en premier lieu, des politiciens qui parta¬ 
gent les mêmes idées sur la question du nationalisme marocain. 

Comme le livre d’al-Fasi, le livre d’al-'Alami ne constitue pas une 
analyse scientifique, mais témoigne plutôt d’un renouveau d’intérêt pour 
l’œuvre de Muhammad b. 'Abd al-Karim, ce dernier étant présenté 
comme un héros légendaire et un symbole historique. Al-'Alami, comme 
tant d’historiens marocains, étudie le passé au nom de l’avenir national 
marocain et pour son plus grand bénéfice 141 . 

Certes, l’auteur s’est propose d’écrire la biographie complète de Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim. Il divise son travail en trois parties: Dans la 
première partie qui s’intitule «La révolution» ( thawra ), il traite de la vie 
de Muhammad b. 'Abd al-Karim, de sa naissance jusqu’à sa reddition. Il 
résume ses sources d’information ainsi: «J’ai voyagé dans le Rif et j’ai 
visité les régions, les villages et les villes où se sont déroulés les événe¬ 
ments du Rif entre 1921-26. J’ai eu des contacts avec des personnes 
âgées qui ont combattu à côté des mujahidin du Rif. Je les ai écoutées 
raconter leur histoire. J’ai lu aussi tous les livres et documents qui ont 
trait à ce sujet et qui sont conservés à la Bibliothèque Générale de Ra¬ 
bat» (9-10) 142 . En réalité, l’auteur se base fondamentalement, dans cette 
première partie de son livre, sur les ouvrages d’auteurs coloniaux fran¬ 
çais, comme ceux de Gabrielli 143 , de Dumas 144 et de Fontaine 145 - Plu- 

138 Mohammed V ou l’histoire de l’Indépendance du Maroc. Rabat 1974 (édition 
arabe), 1981 (édition française). 

139 Allai El Fasi, patriarche du nationalisme marocain. Rabat 1972. 

140 Voir par exemple, al-'Alami, p. 29 et 99. 

141 Morsy (1976), 382. 

142 Quoi qu’il en soit, le livre de Skirj, az-Zill al-wariffi muharahat ar-Rif, (Microfilm 
Bibl. Gén. Rabat) semble avoir échappe à l’auteur. 

143 Abd-el-Krim et les événements du Riff (1924-1926). Casablanca, 1953. 

144 Ahd-el-krim. Toulouse, 1927. 

145 L’étrange aventure riffaine. Paris, 1943. 
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sieurs passages dans le livre ne sont que des paraphrases de ces trois 
ouvrages 146 . 

Dans la deuxième partie, il examine la période qui s’étend de l’exil de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim à la Réunion jusqu’à son installation au 
Caire en 1947. Dans la troisème partie, il traite de Muhammad b. 'Abd 
al-Karim après l’indépendance, et jusqu'à sa mort. 

Quant à la thèse de l’auteur, il suit dans ses grandes lignes celle d’al- 
Fasi: «Lorsque j’ai lu quelques-uns de ces livres 147 , j’ai jugé de mon 
devoir national de composer un livre sur le leader du Rif et sur la guerre 
qu’il a menée contre le colonialisme, comme complétant les pages écri¬ 
tes par certains leaders marocains» (9) 148 . Comme al-Fasi, l’auteur sou¬ 
tient que la lutte de Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi visait la 
libération du Rif comme première étape vers la libération du Maroc tout 
entier (97). Il donne aussi la même justification subtile qu’al-Fasi de la 
fondation du Gouvernement rifain et la République rifaine. Selon al- 
'Alami aussi, l’établissement de la République rifaine était une solution 
provisoire à un moment où le pouvoir central, sous la domination colo¬ 
niale étrangère, n’arrivait pas à contrôler toutes les régions du Maroc 
(99). L’auteur cite à l’appui de cette thèse le passage anachronique que 
nous avons souligné chez al-Fasi. 

C’est ainsi qu’al-'Alami, en se réclamant des opinions d’al-Fasi, fait 
un examen politique des événements du Rif au détriment d’une étude 
historique et objective. Cette façon de voir les choses non seulement 
consacre l’image mythique de Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi, 
mais aussi contribue à geler les recherches sur le sujet. 

1.2.3.3. Muhammad Sallam Amzyan: 'Abd al-Karim al-Khattabi et la 
guerre du Rif 49 

Les années soixante-dix virent la parution de certains ouvrages d’auteurs 
marocains d’origine rifaine sur la guerre du Rif. La question se pose de 
savoir pour quelle raison les auteurs rifains allaient justement parler de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim à ce moment. Avant de répondre à cette 
question, il faut préciser que l’initiative n’est pas venue des Rifains eux- 
mêmes. La redécouverte de cette figure n’est donc pas d’origine ri¬ 
faine 150 . En effet, vers les années soixante-dix, on verra surgir un nouvel 

146 Cf. à titre d’exemple al-'Alami p. 18 et Dumas p. 18; al-'Alami p. 28 et Fontaine 
p. 42-44: al-'Alami p. 42-43 et Gabrielli p.81-4. 

147 C’est-à-dire les livres des auteurs coloniaux sur Muhammad b. 'Abd al-Karim. 

148 Parmi ces leaders 'Allai al-Fasi. 

149 Amzyan, 'Abd al-Karim al-Khattabi wa harb ar-rif. éd. al-Madani, le Caire 1971/ 
1391. 315pp. 

150 Morsy (1976), 382-84. 
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intérêt pour Muhammad b. 'Abd al-Karim en tant que symbole histori¬ 
que. Les partis politiques marocains, notamment le Parti de VIndépen¬ 
dance avaient intérêt à faire revivre l’image de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim al-Khattabi. Après 1971, le Parti de l’Indépendance tint à commé¬ 
morer chaque année la bataille d’Anwal. Les auteurs rifains se sont donc 
trouvés mêlés à la question bon gré mal gré. 

Muhammad S allant Amzyan, originaire du Rif, publia son livre au 
Caire, en 1971. Après l’indépendance du Maroc en 1956, il adressa, 
avec deux de ses camarades, une requête au Roi Muhammad V, récla¬ 
mant le retour de Muhammad b. 'Abd al-Karim au Maroc. Il fut l’un des 
responsables du soulèvement rifain de 1958, après quoi il s’enfuit en 
Espagne puis en Egypte 151 . Au Caire, il entra personnellement en contact 
avec Muhammad b. 'Abd al-Karim, aux alentours de 1960. Son livre té¬ 
moigne d’une admiration profonde pour Muhammad b. 'Abd al-Karim 
al-Khattabi: «Ce qui m’incita à écrire [ce livre] c’est ma foi en cet 
homme qui s’acquitta de servir sa nation dans les moments les plus obs¬ 
curs...» (3). 

L’auteur puise ses informations dans des déclarations orales, et dans 
des Mémoires écrits de Muhammad b. 'Abd al-Karim 152 . Il s’appuie éga¬ 
lement sur des témoins de la guerre du Rif ainsi que sur ses propres ob¬ 
servations durant différents voyages d’études effectués dans plusieurs 
régions du Rif et à Jbala dans les années cinquante 153 . En deuxième lieu, 
l’auteur utilise plusieurs ouvrages secondaires arabes et occidentaux, 
comme, par exemple, la biographie de Malhas 154 et un ouvrage politico- 
historique de l’auteur français Fontaine 155 - 

Quoi qu’il en soit, Amzyan nous a laissé une histoire romancée et lé¬ 
gendaire des événements du Rif 156 - Mais ceci ne veut pas dire que le li¬ 
vre ne contient pas de données historiques qui méritent d’être prises au 
sérieux. 

A propos de l’origine des Khattabi, l’auteur écrit que le surnom d’al- 
Khattabi remonterait au huitième aïeul de la famille qui se nommerait 

151 Hart (1976), 428-31. 

152 Amzyan (1971), 8, 11, 13, 24, passim. 

153 Amzyan (1971), 24, 181, 183 et passim. 

154 Dans son livre, La Biographie de l’émir Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi 
le héros du Rif et le président de sa république. Caire 1925. Voir notre examen du livre 
supra, p. 56. 

155 Pierre Fontaine: Abd-el-Krim. Origine de la rébellion nord-africaine. Paris 1958. 
205 p. 

156 Dans le chapitre premier, «Contes d’enfance et de jeunesse», l’auteur essaie à 
l’aide d’images et d’histoires, d’illustrer la vie de Muhammad b. 'Abd al-Karim al- 
Khattabi. p. 23-75. 
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Khattab. Mais il s’arrête là et ne dit rien sur l’origine de ce Khattab (9). 
S’il emprunte ceci aux Mémoires du Caire de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim, cet emprunt implique que ce qui est dit dans les Mémoires 
d’Abd-el-Krim dus à Roger-Mathieu et dans ceux d’Azarqan 157 est faux, 
ou alors cet emprunt implique que ce que dit Amzyan est le fruit de son 
imagination. 

Après avoir parlé des années d’études de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim à Fès, l’auteur poursuit immédiatement en indiquant que celui-ci 
avait fondé à Fès, avec quelques camarades, une association appelée 
«Le Comité du Salut» (Lajnat al-inqadh). On prévoyait la constitution 
d’un gouvernement d’unité nationale qui lutterait pour créer une armée 
régulière et préparer le peuple marocain à confronter l’agresseur étran¬ 
ger. Mais cette tentative échoua au dernier moment à cause de l’arri¬ 
visme ( wusuliyya ) de certains personnages (35-6). 

Dans le deuxième chapitre, «Le grand s’acquitte de sa mission», 
l’auteur présente Muhammad b. 'Abd al-Karim comme une sorte de sau¬ 
veur qui apparu au bon moment pour tirer son peuple de la société de 
l’ignorance ( mujtama ' al-jahala ) et le guider vers la société de la liberté 
( mujtama' al-hurriyya) (82-85). Pendant une période de sept mois, il 
réussit à atténuer les conséquences dramatiques des calamités sociales 
les plus dangereuses, au rang desquelles il faut mettre les conflits san¬ 
glants qui opposaient les familles. Ensuite, il commença à enseigner la 
religion et le sens des devoirs religieux, tel l’accomplissement des cinq 
prières journalières. Il expliquait à ses compatriotes la loi religieuse 
{shana ), d’une manière simple et accessible à tous. Enfin, il leur apprit 
les méthodes modernes de défense contre l’agresseur étranger (90-102). 

Abstraction faite des causes de la rupture avec les Espagnols, l’auteur 
rapporte que juste après la mort du père (1920), le fils convoqua ses 
compatriotes à une réunion générale à al-Qama, où il installa «le camp 
de rassemblement national» pour recruter les combattants de la foi 
(mujahidin ). Après deux semaines environs, 300 hommes du Rif se ral¬ 
lièrent à son camp. Tout le monde s’était mis d’accord pour défendre le 
pays. Pour ce faire, il fallut organiser la résistance au nom d’un Etat 
pour lequel nombre de projets ont été élaboré: 

1. Projet de déclaration du Rif comme Etat indépendant sous le nom 
de la «République rifaine». 

2. Projet de formation d’un gouvernement constitutionnel. 

3. Projet de constitution d’une «Assemblée nationale» par voie 
d’élections publiques. 

157 Roger-Mathieu (1927), 55; Skirj (1927), 85. 
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4. Projet de création d’une «Charte nationale» comme étant l’idéal 
suprême pour la réalisation des objectifs du peuple marocain. Ces pro¬ 
jets ont été unanimement confirmés le 15 décembre 1920 (3 Rabi' I 
1339) (130). 

Bien que l’auteur n’indique pas explicitement la source de ces rensei¬ 
gnements, l’on comprend que les événements dont certains auteurs par¬ 
laient, n’étaient en effet que des projets et des programmes. Par ailleurs, 
nous déduisons de ces éléments que l’idée de l’instauration de «la Répu¬ 
blique rifaine» émanait bel et bien de Muhammad b. 'Abd al-Karim al- 
Khattabi et de ses partisans; et ceci dès décembre 1920. 

Comme tout chercheur qui se penche sur les événements de cette 
période, l’auteur se demande pourquoi, dans le cas d’une guerre de 
résistance nationale qui se proposait la libération du Maroc tout entier, 
on voulait faire du Rif indépendant une «République». L’auteur énu¬ 
mère plusieurs justifications possibles. Par exemple, la République ri¬ 
faine fut proclamée pour restreindre la dimension du mouvement de 
libération à une lutte anti-espagnole. Ainsi la France ne pourrait inter¬ 
venir tant que la résistance ne s’étendrait pas à sa zone d’influence au 
Maroc. Selon une autre explication, on a opté pour la République afin 
que le mouvement rifain ne puisse paraître dirigé contre le Trône maro¬ 
cain, contrairement à ce qui s’était passé avec des mouvements de ré¬ 
volte antérieurs. Les colonialistes devaient alors exploité de telles 
circonstances pour déclarer la guerre aux mouvements de résistance 
(131-32) 158 . 

L’auteur considère Muhammad b. 'Abd al-Karim comme un homme 
extraordinaire, un homme né parfait, de par la faveur divine. Dieu l’a élu 
pour accomplir une grande mission humaine (127). C’est la raison pour 
laquelle il peut être le leader infaillible, le nationaliste par excellence, 
exempt de toutes les souillures de la vie ordinaire. Son unique objectif 
était de substituer la société de liberté à la société d’ignorance, pour éta¬ 
blir «la cité idéale» (93). Si al-Fasi et al-'Alami représentaient Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim comme un héros légendaire, Amzyan va encore 
plus loin en tendant à le sacraliser 159 . Pour Amzyan aussi, Muhammad b. 
'Abd al-Karim al-Khattabi était un héros nationaliste qui luttait pour un 
idéal suprême. Cet idéal était le salut du peuple marocain et sa libération 
du colonialisme européen. 

158 Ce fut le cas, par exemple, pour le mouvement de résistance d'al-Hiba et de son 
fils Ma’ al-'Aynayn, dans le sud du Maroc. Cf. Fasi (1948), 139. 

159 «Wa huna ja’a al-qadar bi ’l-Khattabi fa-habba musri'an yulabbi nida’ al-wajib». 
( 127 ). 
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I.2.3.4. Ahmad 'Abd as-Salam al-Bu'ayyashi (1917/1980), auteur ri- 
fain et fils de 'Abd as-Salam Bu'ayyashi, Ministre de la Guerre dans le 
Gouvernement rifain 160 , a écrit un ouvrage en deux volumes sur la 
guerre du Rif; le premier volume est paru en 1974 et le second en 1975. 
Cet ouvrage a pour titre: La guerre de la libération rif aine et les étapes 
de la lutte , et pour sous-titre: Un épisode de la grande unité nationale à 
travers l’histoire du Maroc 161 . 

L’on peut se demander pourquoi al-Bu'ayyashi publie son livre juste à 
ce moment-là. Y a-t-il là une relation avec la parution du livre de Mu¬ 
hammad Amzyan? Une relation directe n’est en tout cas pas envisagea¬ 
ble puisque le nom d’Amzyan ne figure nulle part dans le livre. 

En réalité, al-Bu'ayyashi avait commencé à écrire l’histoire du Rif 
bien avant cette date 162 . Le deuxième volume est entièrement consacré 
à la guerre du Rif. L’auteur, à travers son travail, est guidé par la volonté 
de prouver qu’il existe une sorte de continuité dans les mouvements 
de résistance au Maroc. Le mouvement rifain constitue un épisode 
(halqa) de cette résistance: «La guerre du Rif n’est qu’un élément de 
ces soulèvements successifs qui incarnait une forte intégrité territoriale 
dans tous ses aspects» (1/6). Al-Bu'ayyashi publia son livre au moment, 
ou juste après le regain d’intérêt qui se faisait pour Muhmmad b. 'Abd 
al-Karim al-Khattabi, après 1971. Pour al-Bu'ayyashi aussi, il s’agit de 
faire revivre, avec Muhammad b. 'Abd al-Karim, un héros légendaire. Si 
pour al-Fasi et al-'Alami, il était question de gagner, en jouant sur ce 
symbole historique, l’adhésion populaire et rifaine à la cause nationa¬ 
liste, l’on peut se demander quel était le motif d’al-Bu'ayyashi, qui est, 
en premier lieu, un historien. Est-on en présence d’une réaction aux 
écrits politiques qui avaient été consacrés à Muhammad b. 'Abd al- 
Karim? 

L’auteur reproche tout d’abord aux historiens marocains d’avoir né¬ 
gligé la révolution rifaine: «Cette omission m’a incité à faire mon possi¬ 
ble pour chercher dans les marges des livres historiques, dans les sources 
religieuses et dans les recoins des coffres où sont conservés les docu¬ 
ments personnels que chaque famille [a l’habitude] de garder dans ces 
régions, surtout les décrets royaux et les généalogies nobles, comme 

160 Voir sur ce personnage, Skirj (1927), 91. 

161 Harb ar-Rif at-tahririyya wa marahil an-nidal. Halqa min halaqat al-wahda 7- 
wataniyya ’l-kubra 'abra tarikh al-maghrib. 2 vols. Tanger, 1974-75. Resp. 460 et 515 
pp. Cf. Hart (1976), 378. 

162 Le premier volume intitulé ar-rif ba’da ’l-fath ’l-islami. (le Rif après la conquête 
islamique) parut en 1954, à Tétouan. Le deuxième volume était en préparation dès 1966. 
Cf. Hart (1976a), 378. 
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étant le plus cher de leur propriété [...] J’ai fais tout mon possible pour 
donner à cette œuvre un caractère historique réel, lequel exige qu’on 
écarte [les jugements] affectifs quant à l’évaluation des faits historiques, 
pour qu’ils apparaissent clairement, rejetant ainsi ce qu’on a composé en 
faveur de tel ou tel parti»(1/8). 

Les sources d’information d’al-Bu'ayyashi sont, certes, en grande par¬ 
tie, espagnoles et arabes. Plusieurs renseignements proviennent égale¬ 
ment de témoins rifains, survivants de la guerre: «Si j’ai réussi mainte¬ 
nant à narrer ces événements sous forme d’histoire entière, c’est parce 
que ceci a été un travail continu qui eut lieu en relation avec plusieurs 
personnes qui ont vécu cette guerre. J’ai recueilli également mes infor¬ 
mations auprès de témoins, dans plusieurs cas, surtout en ce qui touche à 
l’état intérieur de la révolution, au-delà de la consultation des ouvrages 
qui ont trait à notre livre» (1/10). 

Al-Bu'ayyashi est, à mon avis, après al-'Alami, le deuxième auteur 
marocain qui a essayé de développer la thèse d’al-Fasi, d’une façon 
«historique». Ainsi, il étudie la lutte de Muhammad b. 'Abd al-Karim 
al-Khattabi dans le cadre du mouvement nationaliste et dans le contexte 
de l’histoire marocaine: «La guerre (jihad) de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim n’était pas née de son temps, elle était plutôt un héritage laissé 
par les prédécesseurs [...] L’œuvre [de Muhammad b. 'Abd al-Karim] 
ne fut nullement improvisée en vue d’acquérir la réputation ou l’hon¬ 
neur, elle était plutôt puisée dans la doctrine qui lui a été enseignée lors 
de ses études à l’université de Qarawiyyin, à un moment où les Euro¬ 
péens étaient en train de se partager le butin» (1/22). Plus loin, Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim est représenté comme un héros, et comme un 
combattant pour la cause de Dieu et de la patrie: «L’engagement [de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim dans la lutte] lui a été dicté par sa foi en 
Dieu et par sa foi dans le principe du nationalisme. [Ce choix] n’avait 
nullement pour but de s’emparer du pouvoir et ne voulait pas non plus la 
chute du système intérieur de l’Etat marocain qui jouissait de sa souve¬ 
raineté internationale même si les pays coloniaux ont essayé de l’abolir. 
Le jihad [de Muhammad b. 'Abd al-Karim] visait plutôt à arrêter les en¬ 
vahisseurs étrangers. C’était son premier et dernier but» (1/21). 

Ainsi, Muhammad b. 'Abd al-Karim devient avant tout un symbole de 
l’histoire marocaine, et, en particulier, du nationalisme marocain. Cette 
perspective empêcha al-Bu'ayyashi d’aborder le sujet dans sa singularité 
rifaine, indépendamment de tout engagement idéologique. Quoi qu’il en 
soit, et si l’on fait abstraction de son caractère politique, le livre d’al- 
Bu'ayyashi peut être considéré comme l’un des plus riches ouvrages qui 
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existent sur la guerre du Rif. Il est d’une valeur historique indéniable 
pour quiconque l’utilise de façon critique. 

I.2.3.5. Ahmed El Gharbaoui, Enseignements de la guerre populaire 
anti-colonialiste du Rif 63 . 

Avec El Gharbaoui, membre du Parti du Progrès et du Socialisme 164 , le 
lecteur s’attendrait à un langage différent de celui des clichés ressassés 
depuis les années cinquante. Pourtant, avec cet auteur encore, il ne s’agit 
pas d’une étude historique, mais d’un renouveau d’intérêt de la part d’un 
parti marocain de la gauche. Seule, la méthode change. Les mythes re¬ 
constitués autour de Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi conti¬ 
nuent d’exister. Les sources de l’auteur sont toutes secondaires. Ce sont, 
en particulier, les ouvrages des auteurs coloniaux français, et tout parti¬ 
culièrement, le livre de Gabrielli 165 . 

Pour El Gharbaoui, qui s’inscrit dans la ligne adoptée par les auteurs 
marocains, Muhammad b. 'Abd al-Karim est étudié dans le but de pro¬ 
mouvoir l’avenir national marocain: «L’étude de l’épopée rifaine est 
donc un devoir pour tout militant révolutionnaire de notre pays, désireux 
de trouver la meilleure voie pour accomplir la révolution nationale dé¬ 
mocratique et réaliser le socialisme» (7). L’auteur ne saurait se débar¬ 
rasser du voile de mensonges et de mythes tissé depuis la fin des années 
quarante pour d’évidentes raisons politiques: «Mohammed et M’ham- 
med ont dirigé la révolution et représenté le mouvement de libération 
maghrébin pendant des décades et continuent d’inspirer les révolution¬ 
naires au Maroc et ailleurs. Mais en démocrates authentiques, les 
Khattabi n’ont jamais voulu établir un pouvoir personnel, et Muhammad 
b. 'Abd al-Karim a refusé d’être proclamé Sultan. C’est donc une vérita¬ 
ble direction collégiale qui a été établie à la tête de la révolution sous 
l’autorité de l’assemblée nationale» (32). Muhammad b. 'Abd al-Karim 
était un homme démocrate et populaire dont l’idéal n’était que l’indé¬ 
pendance du Rif, comme première étape vers l’indépendance du Maroc, 
«d’Ajdir à Agadir», comme on dit (37). 

163 Ed. al-Bayane, Casablanca, février 1975. Paru séparément, du 31 janvier 1973 au 
28 février 1973, dans l’édition française du journal al-Bayane, numéros 9, 10, 11, 12 et 
13. 

164 Dans la présentation du livre, 'Ali Ya'ta, le chef du parti, écrit: «L’épopée du Rif 
n’appartient pas à un passé révolu de l’histoire marocaine. Elle nous donne une leçon des 
immenses possibilités de lutte, de sacrifices et aussi d’édifications qui sont dans notre 
peuple et qui ne demandent pour se manifester, que l’organisation démocratique et 
l’union des forces patriotiques».(p.5) 

165 no t re examen du livre, p.50. 
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L’auteur pense qu’il «est difficile de donner à la Révolution Rifaine 
une autre dimension que nationale, seule dimension qu’elle a toujours 
revendiquée. Honte aux «esprits» obscurs qui cherchent à la dénaturer 
et à la présenter sous un jour mystique et religieux. Malgré le profond 
respect observé par les dirigeants rifains envers les principes démocrati¬ 
ques et scientifiques modernes, il serait également faux de chercher à 
donner à tout prix un aspect «social» à la Révolution Rifaine, alors 
qu’elle n’a pas joui de la paix nécessaire à l’application d’un vrai pro¬ 
gramme de gouvernement. Mais progressiste, la Révolution Rifaine le 
fut incontestablement» (49-50). 

C’est ainsi que El Gharbaoui, engagé par les idées de son Parti et par 
celles de ses prédécesseurs, ne fait pas une étude inspirée par l’esprit de 
recherche. Il demeure prisonnier de l’image traditionnelle de Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi, laquelle est le résultat d’anachronis¬ 
mes et de suppositions admises a priori. 


1.3. Études modernes de tendance objective. 

A l’encontre des études politiques nous entendons, par études modernes, 
les études écrites d’un certain point de vue objectif et critique, et qui pa¬ 
rurent à partir des années soixante. Celles-ci rompirent avec les études 
produites à des fins politiques, et se fondèrent directement sur les sour¬ 
ces primaires. 

L’étude de l’histoire du Rif demeura, jusqu’aux alentours des années 
soixante, empreinte de caractère politique ou du moins, de caractère 
politico-historique. Vers le milieu des années soixante et le début des 
années soixante-dix, une nouvelle tendance s’affirma dans les études ri- 
faines. Le chercheur israélien Pessah Shinar serait le premier à avoir 
écrit un article sérieux, basé sur des sources primaires, aussi bien orales 
qu’écrites 166 . La voie frayée par Shinar en 1965 trouvera ses prolonge¬ 
ments dans le congrès international tenu à Paris, à l’occasion du cin¬ 
quantenaire de la République du Rif, du 18 au 20 janvier 1973 167 . A ce 
colloque ont participé des chercheurs venus du monde entier. Parmi les 
spécialistes des études rifaines, se trouvaient, entre autres, l’anthropolo¬ 
gue américain D. Hart. Ces chercheurs, chacun dans son domaine, ont 
abordé différents aspects de la question rifaine. 

166 Shinar P. : AM el-Kader and Abd el-Krim. Religious influences on their thought 
and action. Asian and African studies 1 (1965), 139-174. 

167 Le recueil rassemblant les travaux de ce colloque fut publié en 1976 à Paris sous le 
titre de abd el-krim et la république du rif. Colloque international d’études historiques et 
sociologiques. 
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En ce qui concerne les participants européens, ils jetèrent de nouvelles 
lumières sur le mouvement rifain dans ses relations avec les puissances 
étrangères. Ainsi, l’auteur français Rivet, dans un article détaillé, étudie 
Le commandement français et ses réactions vis-à-vis du mouvement ri¬ 
fain. 1924-1926 loe . Paul Isoart dans un article documenté, étudie La 
guerre du Rif et le Parlement français 169 . Certains articles sont consacrés 
à la relation des socialistes et des communistes français et espagnols 
avec le mouvement rifain. Ainsi, l’historienne d’origine espagnole Ma- 
ria-Rosa de Madariaga étudie longuement le Parti socialiste espagnol et 
le Parti communiste d'Espagne face à la révolte rif aine 110 . Certains 
auteurs arabes s’attachèrent à l’examen du retentissement de la guerre du 
Rif dans certains pays, et en particulier, dans des pays du monde arabe 
tels l’Egypte et la Tunisie 171 . 

Du côté marocain, trois chercheurs ont pris part au colloque: Abdal¬ 
lah Laroui, Mohamed Zniber et Abderrahman Youssoufi. Nous allons 
traiter de l’exposé de ce dernier parce qu’il touche directement à notre 
sujet et nous paraît innover sur certains points. Quant à Laroui et Zniber, 
ils traitent, en réalité, de l’influence de Muhammad b. 'Abd al-Karim sur 
le nationalisme marocain, de 1926 à 1963. Les deux auteurs proposent 
une évaluation qu’on ne peut guère qualifier autrement que d’objectivo- 
impressionnistes. 

1.3.1. Abderrahman Youssoufi dans Les institutions de la République du 
Rif a écrit un article sérieux sur le sujet 172 . L’image de Muhammad b. 
'Abd al-Karim qu’il nous transmet est différente de celle que nous trou¬ 
vons chez les auteurs politiques marocains précédents. Youssoufi essaie, 
en effet, d’examiner la République du Rif et ses institutions à partir des 
sources disponibles. Tout d’abord, il considère Muhammad b. 'Abd al- 
Karim comme un homme d’Etat qui a introduit nombre de réformes et 
d’innovations d’ordre politique, social, économique et militaire dans la 
société rifaine. Selon lui, ce qui occupa le plus Muhammad b. 'Abd al- 
Karim «fut la tentative de résoudre la problématique marocaine de 
l’Etat» (81). Après une brève analyse du système Makhzen et du celui 
de Siba, il conclut que Muhammad b. 'Abd al-Karim tira profit de ce 

168 pp. 101-136 

169 pp. 173-217. 

170 pp. 308-366. 

171 M. Chérif: la guerre du Rif et la Tunisie, 456-471; M. A. Anis: Abd-el-Krim et 
l’Egypte, 398-401 

172 pp. 81-100. Il a aussi consacré une étude à La résistance marocaine à la pénétra¬ 
tion étrangère (1904-1934). DES de sciences politiques. Thèse inédite. Nice 1971. 
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qu’il y avait d’intéressant dans les deux systèmes. Il tira profit du patri¬ 
moine socio-culturel marocain et des acquis de la société politique mo¬ 
derne pour en faire une synthèse au profit de son Etat aux institutions 
républicaines (81). En se fondant sur la déclaration de Muhammad b. 
'Abd al-Karim du 30 novembre 1962, en réaction à la première constitu¬ 
tion présentée par le roi du Maroc Hassan II, l’auteur voit en Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim un homme moderniste, pragmatique et puritain: 
«Abd el-Krim était plutôt hostile à la conception formelle du califat ex¬ 
ploitée par de nombreux potentats; il était partisan de la conception ma¬ 
térielle, applicable en tous pays et compatible avec la conception mo¬ 
derne de l’Etat» (84-86). 

Citant une déclaration du maréchal Lyautey, où celui-ci s’inquiétait 
de la fondation d’un Etat musulman et moderniste dans le Rif, l’auteur 
souligne le fait que la tradition et la modernité ont été deux éléments qui 
ont joué un rôle important dans la politique de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim. Le modernisme se concrétise, selon l’auteur, dans la tentative 
d’instituer un Etat composé de trois éléments, à savoir le peuple, le terri¬ 
toire et la souveraineté (87). Or, plus loin, il avertit son lecteur de ne pas 
entendre ceci comme un mouvement séparatiste ou de dissidence. Cer¬ 
tes, dans ses messages aux chefs de la résistance marocaine, Muhammad 
b. 'Abd al-Karim parlait de «nation marocaine» et de «peuple maro¬ 
cain»: «Qu’il limitât officiellement ses ambitions à l’édification d’un 
Etat réduit à la zone nord était certainement l’expression d’une stratégie 
sage et réaliste à moyen terme, dictée par les exigences de l’équilibre 
des forces. C’est précisément cette real politik qui l’amenait à faire res¬ 
sortir constamment le problème de la délimitation du territoire de son 
Etat» (87). 

Le mérite de Muhammad b. 'Abd al-Karim est, selon l’auteur, d’avoir 
mis en œuvre le processus d’institutionalisation du pouvoir dans le 
Rif. Se basant sur des renseignements de témoins parmi lesquels se trou¬ 
vent des membres de la famille des Khattabi, l’auteur écrit que ce qui a 
fait réussir l’unification des tribus, c’est l’introduction de la loi reli¬ 
gieuse (shra c ) dans le règlement des conflits de sang, en lieu et place de 
la loi coutumière. Ainsi, l’aspect juridictionnel de la politique de Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim joua un rôle décisif dans l’intégration des 
tribus du Rif pour former un fédéralisme agrégatif appelé plus tard la 
République du Rif (90). La loi religieuse fut appliquée non seulement 
dans tous les domaines réglant les litiges et définissant les droits et les 
devoirs des individus, mais aussi dans la législation fiscale de la Répu¬ 
blique (94). 
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Notre auteur s’attache, ensuite, à l’examen de la question de la 
Constitution de la République rifaine. Nombre d’auteurs ont parlé de 
cette constitution élaborée par L’Assemblée Nationale, mais personne 
n’en a donné le texte 173 . L’auteur se contente lui aussi de confirmer cet 
événement en ajoutant que ce document qui se trouvait parmi les archi¬ 
ves et les documents entreposés dans l’école d’Ajdir a été détruit avec le 
reste, lors de l’incendie criminel allumé par les troupes d’invasion. Se 
reportant à la même déclaration de Muhammad b. 'Abd al-Karim, du 30 
novembre 1962, déjà citée, l’auteur essaie de retracer ce qu’aurait été la 
Constitution rifaine des années vingt. Celle-ci prévoyait le principe de 
l’élection des organes dirigeant de l’Etat (91). 

Quant à l’organisation administrative interne, l’auteur fournit quel¬ 
ques informations empruntées à un article de 1960 publié par l’histo- 
rienne soviétique. N. S. Loutskaia 174 . D’après un renseignement donné 
par Hasan Baghdadi, ancien secrétaire de Muhammad b. 'Abd al-Karim, 
l’auteur rapporte qu’il y avait un Ministère de l’Instruction qui se propo¬ 
sait le développement d’un enseignement primaire moderne (95). 

La deuxième innovation de Muhammad b. 'Abd al-Karim sur laquelle 
l’auteur s’étend largement est l’organisation de l’armée populaire. Sur ce 
sujet, l’auteur est, certes, dépendant des sources secondaires, et notam¬ 
ment des ouvrages espagnols (96-8). 

Au terme de son exposé, Youssoufi s’interroge sur les causes qui 
ont fait échouer le mouvement rifain. Il pense que la passivité de l’élite 
marocaine et des notables religieux et économiques vis-à-vis de la 
République du Rif, en a été la principale cause. Cependant, l’on sait que 
ce n’est pas là toute la vérité, car Muhammad b. 'Abd al-Karim avait 
aussi des partisans parmi les intellectuels de Fès; il jouissait également 
du soutien de certains chefs religieux aussi bien dans le Rif qu’ail¬ 
leurs 175 . 

Quoi qu’il en soit, parmi les historiens marocains, Youssoufi adopte 
une attitude particulière. Il considère que le mouvement rifain et le na¬ 
tionalisme marocain n’étaient pas au même niveau. Selon lui, le nationa¬ 
lisme marocain n’était pas encore apte à assimiler le contenu révolution¬ 
naire du mouvement rifain. Ce qui a été une des causes de l’échec de ce 
dernier. 

173 Le premier auteur qui signala ceci, à notre connaissance, est Malhas. Amin Sa'id, 
Abu Nasr, 'Allai Fasi le retransmettent d’après lui. Cf. Loutskaia (1960), 16. 

174 A propos de la structure intérieure de la République du Rif. Recherches africaines 
(1960), 14-21. 

175 Cf. 517/111 (=App. Nr 26). 
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I.3.2. Germain Ayache (m. 1990), et les origines de la guerre du Rif. 

L’ouvrage du fameux historien marocain Germain Ayache est paru en 
1981, avec pour titre, Les origines de la guerre du Rif. C’est le premier 
volume d’une thèse de Doctorat soutenue en France 176 . Le deuxième vo¬ 
lume qui traite de la guerre du Rif elle-même, et que l’auteur avait an¬ 
noncé dans le premier volume n’a pas, hélas, vu le jour 177 . Dans un tra¬ 
vail qui s’avère pionnier, Ayache s’est basé sur une documentation très 
riche exploitée pour la première fois. Il a en effet pu faire des recherches 
dans les archives espagnoles du Servicio Historico Militar à Madrid et 
dans les archives du palais royal à Rabat. S’ajoute à cela les entretiens 
qu’il a eut avec quelques collaborateurs encore en vie de Muhammad b. 
'Abd al-Karim al-Khattabi. Ce qui est frappant aussi dans le travail 
d’Ayache, c’est sa large utilisation des documents imprimés et manus¬ 
crits, parmi lesquels se trouvent des sources qu’il est le premier à exploi¬ 
ter, tels le journal Melillien El Telegramma del Rif et les mémoires de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim appelés les Mémoires de la Réunion m . 
Pour ce qui est des Papiers d’Abdelkrim conservés aux archives diplo¬ 
matiques du Ministère des Affaires étrangères français, Ayache ne les a 
pas consultés, puisque, précise-t-il, «Aux Affaires Etrangères, à Paris 
(A.E.P.) où, pour une part notable, les documents sont les mêmes qu’à 
Vincennes (Archives du Ministère de l’Armée de Terre), nous avons pu, 
en outre, avoir communication de dossiers essentiels de la série M, car¬ 
tons 10 et 11 concernant la zone espagnole du Maroc» (344). Il s’est 
contenté de rappeler, dans une notice, qu’il a trouvé quelques documents 
provenant des Papiers d’AbdelKrim depuis que son livre a été écrit 179 . 
Les archives du Ministère des Affaires étrangères ont été accessibles aux 
chercheurs dès le début des années soixante-dix 180 . Il se peut que la dé¬ 
couverte des Papiers dAbdelkrim par Ayache ait eu lieu juste après la 
cristallisation définitive de sa thèse. On le comprend lorsqu’on sait que 

176 Les origines de la guerre du Rif. 1909-1921. 2 vols. 604 f. Thèse Lett. Paris IV: 
1979. Ed. en 1981 Paris/Rabat. Réimprimé 1990. Rabat. Le livre a été récemment traduit 
en arabe par Muhammad al-Amin al-Bazzaz et 'Abd al-'Aziz Tamsamani Khalluq. Rabat 
1992. 

177 Ayache (1981), 24 et 336. 

178 Cf. Ayache (1981), 170, 344. 

179 Notamment les documents 520/4, 520/154 et 520/100. Ayache (1981), 159, 160 et 
162. 

180 Comme il a été déjà signalé, nous ne savons pas à quelle date exacte ce Ministère 
mit ses archives concernant le Rif à la disposition des chercheurs. Le chercheur anglais 
Pennell serait le premier à avoir fait usage de ces archives dans une thèse soutenue en 
1979. Davico écrit que les sources du Ministère des Affaires étrangères français sont de¬ 
meurées secrètes jusqu'en 1971. Davico (1976), 413-414. 
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l’ouvrage d’Ayache est en quelque sorte le résultat d’un travail dans le¬ 
quel il s’était engagé depuis environ un quart de siècle 181 . 

En effet, l’objet du premier volume, selon l’auteur, est «les origines 
réelles, logiques, intelligibles de l’important événement que fut la guerre 
et dont un autre livre, auquel nous travaillons, racontera prochainement 
le cours» (24). Ayache a essayé, en effet, de tirer la guerre du Rif de 
l’oubli pour en faire un récit neuf. Sur les débuts et les origines de la 
guerre du Rif, il a réalisé une œuvre jusqu’à maintenant irremplaçable. Il 
mit ainsi à la disposition du lecteur l’histoire des origines de la guerre du 
Rif telle qu’elle était, grâce à son exploitation érudite des archives du 
temps, encore que ces archives soient majoritairement d’origine espa¬ 
gnole 182 . Pour comprendre ce qui s’est passé, Ayache commence par des 
investigations approfondies sur la famille des Khattabi avant son enga¬ 
gement dans la résistance. 

Trois points principaux retiennent l’attention d’Ayache et forment 
l’épine dorsale de sa thèse. Pour lui, il s’agit en premier lieu, de démon¬ 
trer que la société rif aine n’était pas anarchique et insoumise au pouvoir 
central marocain, comme on le prétendait. Il rejette ainsi la dichotomie 
de l’historiographie coloniale, Makhzen/Siba, comme représentation de 
la réalité marocaine. La société rifaine entretenait, au contraire, de bon¬ 
nes relations avec le Makhzen marocain. Ayache attribue la détérioration 
de ces relations à la pénétration étrangère (104-6). 

Il s’ensuit que la question qui retint le plus l’auteur est le problème de 
la collaboration des Khattabi avec les Espagnols, et leur soutien à la mis¬ 
sion civilisatrice de l’Espagne dans le Rif. Presque la moitié du livre 
traite de la carrière des Khattabi, père et fils, et de leur relation avec 
l’Espagne et la France entre à peu près 1900 et 1920. Ayache dépeint les 
Khattabi comme des pro-espagnols et des anti-résistants. Parmi les docu¬ 
ments à l’appui de sa thèse, Ayache cite une lettre que le père e Abd al- 
Karim aurait envoyée aux autorités espagnoles les félicitant de leur vic¬ 
toire sur les Rifains et de la mort du chef de ces derniers, Muhammad 
Amzyan 183 . Pour ce qui est de Muhammad b. £ Abd al-Karim, il avait dé¬ 
cidé de collaborer avec les Espagnols en vue de sauver son pays: «Mu¬ 
hammad avait l’amour de son pays. Et s’il servait l’Espagne, c’est qu’il 
voyait en elle une amie, une alliée apte à aider les Marocains à se sauver. 

181 Certains chapitres du livre ont été publiés séparément dans la Revue historique et 
Hesperis-Tamuda. 

182 Cette question a été soulevée par Tahiri dans un article intitulé: Pour l’écriture de 
notre histoire, les archives coloniales auront-elles le dernier mot? paru dans le quotidien 
L'Opinion du 3 septembre 1982. 

183 y 0 j r nos remarques à ce sujet infra, 96. 



ENTRE PRAGMATISME, RÉFORMISME ET MODERNISME 79 

Il le croyait vraiment. Il avait même besoin d’y croire. Sans cette foi, il 
eût désespéré» (188-89). L’auteur essaie de présenter Muhammad b. 
'Abd al-Karim tel qu’il était, c’est-à-dire un homme comme les autres, 
avec ses qualités et ses faiblesses. Il procède à un examen détaillé de ses 
relations avec les Espagnols. Pourtant, l’on a reproché à Ayache d’avoir 
accordé beaucoup d’importance à un aspect personnel de la vie du per¬ 
sonnage Muhammad b. 'Abd al-Karim 184 . De plus, l’image de Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi comme collaborateur des Espagnols 
pose déjà un problème. Nous savons que le personnage auquel on se ré¬ 
fère quand on voit en lui un héros est le Muhammad b. 'Abd al-Karim de 
la guerre du Rif et non le collaborateur avec les Espagnols. Celui qui est 
connu comme figure mythique et symbole historique est le Muhammad 
b. 'Abd al-Karim d’après la rupture avec les Espagnols. 

D’autre part, l’auteur s’attache à traiter des signes qui font que le 
mouvement de Muhammad b. 'Abd al-Karim fait partie des résistances 
nationales marocaines: «Mais ces Rifains n’étaient pas que rifains. Ils 
étaient marocains. Et nous avons montré que par delà le bout de champ 
qu’ils entendaient défendre, il y avait un peuple qui les avait, depuis tou¬ 
jours, faits musulmans, et un pays dont ils avaient la mission séculaire 
de défendre les côtes contre l’invasion des chrétiens. Contrairement aux 
apparences, la guerre qu’entreprenaient les seuls Rifains, n’allait donc 
pas être une affaire locale ou régionale. Ce serait un haut fait national, 
car c’est un peuple entier dont, en définitive, la volonté latente fut à son 
origine» (340). 

En guise de conclusion, l’auteur écrit que le collaborateur Muhammad 
b. 'Abd al-Karim devint, vers 1920, un patriote marocain qui «s’épa¬ 
nouissait en des concepts étonnamment modernes de nation, de progrès, 
de liberté d’esprit et de démocratie que pourraient bien lui envier ceux 
qui depuis se sont nommés «nationalistes» (338). En fait, la thèse du 
nationalisme marocain défendue par Ayache néglige le rôle de l’islam 
dans le mouvement rifain. Ayache prétend que ce qui rattachait les Ri¬ 
fains au Maroc, c’était plutôt le sentiment national que le sentiment reli¬ 
gieux. En réalité, la marginalisation du rôle de l’islam et la distinction 
par l’auteur entre le sentiment religieux et le sentiment national dans un 
contexte comme le contexte marocain n’a pas de sens au Maroc 185 . 

1.3.3. La Revue de l’histoire du Maroc (Majallat tarikh al-maghrib) a 
consacré en 1983, dans son numéro 3, un dossier spécial à Muhammad 


184 Cf. Benaboud (1982), 375. 

185 Cf. Benaboud (1982), 378-9. 



80 


LES SOURCES 


b. r Abd al-Karim al-Khattabi, à l’occasion du centenaire de ce dernier. 
L’historien marocain Mohamed Zniber participa au dossier avec un arti¬ 
cle intitulé Muhammad b. 'Abd al-Karim et la formation de la pensée 
nationaliste marocaine 186 . Cet article paraît le plus important du dos¬ 
sier 187 . En effet, l’auteur y développe des thèses déjà soutenues dans ses 
écrits précédents, notamment: Le rôle d’Abd el-Krim dans la lutte pour 
la libération nationale dans le Maghreb 188 et L.a guerre du Rif: 
Mohamed Ben Abdelkrim m . 

En tant qu’historien, Zniber essaie d’aborder le sujet avec une certaine 
objectivité. Son approche ne peut être comparée à celle des écrivains 
politiques, tels al-Fasi, al-'Alami, El Gharbaoui...etc. Dans l’article qui 
nous occupe, l’auteur revient sur le sujet de l’influence de Muhammad 
b. 'Abd al-Karim sur la genèse du nationalisme marocain. De nombreux 
auteurs marocains voient en Muhammad b. 'Abd al-Karim un proto¬ 
nationaliste marocain. Sans s’écarter de cette thèse, Zniber essaie de dé¬ 
montrer que la lutte de Muhammad b. 'Abd al-Karim est partie inté¬ 
grante de la lutte du peuple marocain contre l’invasion étrangère. Le 
mouvement rifain est une période de ce qu’il appelle «les attitudes du 
refus», dans l’histoire du Maroc (27-8). 

C’est ainsi qu’il essaie tout d’abord d’établir une continuité entre le 
mouvement rifain et son héritier, le mouvement nationaliste marocain. 
Pour l’auteur, seule, la méthode a changé, car le nationalisme marocain 
gardera les mêmes principes et les mêmes objectifs pour lesquels on a 
lutté dans le Rif. Il se demande ensuite si ce changement de méthode re¬ 
présente une coupure entre les deux mouvements. En réalité, il pense 
qu’il y a là, au contraire, un rapport et même une continuation entre les 
deux périodes: «Ce qui suscite aujourd’hui notre admiration, c’est que 
la révolution rifaine a porté tous les thèmes et les contenus auxquels le 
mouvement nationaliste a abouti ultérieurement» (29) 190 . Ainsi, malgré 
«la rupture méthodique», et en dépit de moyens de lutte différents, l’in¬ 
fluence de Muhammad b. 'Abd al-Karim sur le nationalisme marocain 
demeure. Simplement, après l’échec de la résistance armée rifaine, les 
nationalistes marocains allaient essayer de lutter par la voie politique 
(29). 

186 Muhammad h. Abd al-Karim wa nushu’ al-fikr ’l-watani al-maghribi. pp. 27-39 

187 En plus d’un entretien avec Germain Ayache, le dossier contient l’exposé des li¬ 
vres suivants: Les origines de la guerre du Rif, de Ayache (pp. 11-26), Abd el-Krim, de 
Dumas (pp.40-48) et Rebels in the Rif. Abd el Krim and the Rif rébellion, de Woolman 
(pp. 49-62). 

188 Abd el-Krim et la République du Rif {1916), 489-503. 

189 Le Mémorial du Maroc, 1912-1934. Tome V. 

190 Cf. Zniber (1976), 496. 
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L’auteur s’attache ensuite à l’étude des programmes et des réalisa¬ 
tions de la révolution rifaine, lesquels seront plus tard la source d’inspi¬ 
ration du nationalisme marocain: «Il nous suffit de nous arrêter un petit 
moment devant la révolution rifaine en vue d’analyser quelques-uns de 
ses aspects pour nous assurer qu’elle contient tous les germes qui s’épa¬ 
nouiront dans le nationalisme marocain» (30). Selon l’auteur, les institu¬ 
tions et les innovations du mouvement rifain témoignent d’idéaux qui 
furent aussi ceux du peuple marocain et du nationalisme marocain. A 
l’appui de sa thèse, Fauteur énumère les points suivants: 

1. L’unification du droit par l’abolition du code coutumier et son rem¬ 
placement par la loi religieuse: «C’est là la preuve de l’orientation idéo¬ 
logique suivie par la révolution [rifaine], orientation islamique réfor¬ 
miste salafite ouverte sur la civilisation moderne et ses acquis dans le 
domaine du progrès scientifique et technique» (33). L’auteur considère 
donc le retour aux principes du réformisme musulman comme un facteur 
qui démontre la continuité entre Muhammad b. 'Abd al-Karim et le na¬ 
tionalisme marocain. 

2. Muhammad b. 'Abd al-Karim œuvrait pour réaliser l’unité maro¬ 
caine au sens large du terme. Ce qui était aussi l’idéal des nationalistes 
qui lui succéderont. 

3. L’un des principaux objectifs de Muhammad b. "Abd al-Karim était 
d’introduire la démocratie moderne au Maroc. Dans ce cadre, l’auteur 
considère l’institution islamique traditionnelle, la bay a, comme un as¬ 
pect démocratique de la révolution rifaine. Le texte dont il est question 
ici, et qui est resté longtemps inconnu des chercheurs, vient jeter de nou¬ 
velles lumières sur le titre de Muhammad b. "Abd al-Karim ainsi que sur 
son mouvement 191 . Le texte de la bay'a auquel Zniber fait allusion ici 
n’a pas bénéficié de l’attention qu’il mérite en tant que document histo¬ 
rique important. L’auteur se contente de le désigner par le mot wathiqa 
(document ou pièce officielle). Après en avoir donné un passage qui 
n’est pas des plus significatifs, il en fait le commentaire suivant: 

1. La proclamation de Muhammad b. 'Abd al-Karim comme Prince 
des combattants pour la foi {amir al-mujahidin) émanait du peuple, qui 
jouissait d’une totale liberté. 

2. Cette nomination est le résultat des qualités exceptionnelles qui le 
distinguaient de ses semblables. 

3. La désignation de Muhammad b. 'Abd al-Karim comme émir a été 
faite pour lui permettre d’assumer des fonctions de représentation. 


191 Voir notre examen de ce document infra, 138-142 et 160-162. 



82 


LES SOURCES 


4. Ce document affirme également le penchant de la révolution vers 
l’unification des différents éléments afin de créer une nation moderne 
supérieure au régionalisme et au tribalisme. 

L’esprit démocratique de la révolution rifaine ne se manifestait pas 
seulement, selon l’auteur, dans la bay a comme mode d’élection du chef 
de l’Etat, mais aussi dans des institutions comme la Constitution de la 
République du Rif, qui devait comporter 40 articles. Ces articles devai¬ 
ent, entre autres, retenir le principe de l’élection des organes dirigeants 
de l’Etat. L’Assemblée Nationale, ou Conseil de la Nation, en tant que 
pouvoir suprême, était constituée des représentants du peuple, et le Con¬ 
seil de guerre mettait à exécution les décisions du Conseil de la nation. 
Ces deux institutions constituaient deux autres aspects démocratiques de 
la révolution rifaine (37-8). 

L’auteur conclut son étude en ouvrant de nouvelles perspectives de 
recherche. Voyant en Muhammad b. 'Abd al-Karim le pionnier de plu¬ 
sieurs idées qui seront adoptées par le mouvement nationaliste à partir 
des années trente, l’auteur dit: «Nous connaissons beaucoup sur Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim comme dirigeant militaire, mais nous devons 
le connaître aussi en tant que penseur politique». C’est qu’il est en effet 
l’inventeur d’une nouvelle méthode qui allia l’action militaire à l’action 
politique. Son importance réside également en ce qu’il est une source 
importante de la pensée nationaliste moderne concernant les affaires du 
pays et son avenir (39). 

On voit ainsi que Zniber, tout en étudiant le mouvement rifain dans le 
cadre du nationalisme marocain, essaie de retrouver les idées qui ani¬ 
maient aussi bien Muhammad b. 'Abd al-Karim que les nationalistes 
marocains. Toutefois, en se concentrant sur ce seul aspect des choses, 
l’auteur a été conduit à une conception partiale de la réalité, et à réduire 
des faits complexes à de simples événements. 

1.3.4. Richard Pennell. A country with a governement andflag. The Rif 
war in Morocco 1921-1926. 

Nombre de thèses académiques ont été soutenues au sujet des événe¬ 
ments du Rif des années vingt 192. Le travail accompli par le chercheur 

192 Parmi ces thèses inédites, signalons: Shannon Fleming, Primo de Rivera and Abd 
el Krim. The struggle in Spanish Morocco 1923-27. Thèse soutenue en décembre 1974, à 
l’université de Wisconsin (Etats-Unis)-El Ghazi Sabhallah, Les institutions de la Républi¬ 
que des tribus confédérées du Rif marocain. Thèse de 3 e cycle soutenue en 1980. Tou¬ 
louse. 248pp. ElMenzhi, A., La bataille d’Anoual et Mohammed Ben AbdelKarim dans la 
presse espagnole et marocaine. Thèse de 3 e cycle. Lyon. 1987. Mohamed Kharchich, La 
France et la guerre du Rif 1921-1926. Thèse du Doctorat d’histoire soutenue en 1989. 
Univ. Lyon II. 



ENTRE PRAGMATISME, RÉFORMISME ET MODERNISME 


83 


anglais Richard Pennell dans son livre intitulé A country with a 
governement andflag. The Rifwar in Morocco 1921-1926, est un exem¬ 
ple des dernières thèses sur le sujet 193 . Le livre de Pennell est, en effet, la 
version corrigée et révisée de sa Ph.D. présentée à l’Université de Leeds 
en 1979 194 . 

L’objet du livre selon les propres termes de l’auteur, s’énonce ainsi: 
«The Rif at war, and how new political and social structures were 
established, how bin 'Abd al-Karim was able to seize the leaderschip of 
the résistance, and having seized it to retain it and lead his followers to a 
sériés of victories and then finally to defeat» 195 . L’étude de Pennell oc¬ 
cupe ainsi un terrain inexploité en se basant sur un grand nombre d’ar¬ 
chives jusque là inexploitées, et qui se trouvent aussi bien en France 
qu’en Espagne. Cependant, sur un total de plus de 400 documents que 
comptent les Papiers d’Abdelkrim, Pennell n’en a utilisé qu’une cen¬ 
taine. 

Le mouvement de Muhammad b. "Abd al-Karim est, selon l’auteur, 
beaucoup plus complexe que ce que l’on a imaginé jusqu’à présent. 
C’est bel et bien un mouvement de résistance contre le colonialisme, 
mais c’est également un mouvement de réformes, qui visait la transfor¬ 
mation de la société rifaine, en s’inspirant du mouvement islamique ré¬ 
formiste salafite du début du XX e siècle. Ainsi, nous voyons pour la pre¬ 
mière fois un chercheur s’intéresser à Muhammad b. 'Abd al-Karim al- 
Khattabi, non seulement en tant que bon stratège et meneur d’une guerre 
de résistance contre le colonialisme espagnol, mais aussi en tant que 
chef politique et réformiste social qui a essayé d’établir un Etat moder¬ 
nisé tout en préservant les valeurs culturelles de la société rifaine (237). 
L’auteur insiste, à plusieurs reprises, sur la tentative faite par Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim de rétablir la loi islamique sans que cela l’ai em¬ 
pêché par ailleurs de poursuivre dans la voie du progrès (128). Cepen¬ 
dant, l’aspect moderniste du mouvement, dans ses manifestations socia¬ 
les et politiques, n’a fait l’objet que d’un examen superficiel. 

1.3.5. L’historienne espagnole Maria-Rosa de Madariaga a écrit une 
thèse de Doctorat, en France, sous le titre: U Espagne et le Rif. Pénétra¬ 
tion coloniale et résistances locales: (1909-1926) 196 . Le livre traite 

193 Publié en 1986 par Middle East and North African Studies Press Ltd. Leeds. 

194 A critical investigation of the opposition of the Rif confédération led by Muham¬ 
mad bin Abd al-Karim al-Khattabi to Spanish colonial expansion in Northern Morocco. 
1920-1925 and its political and social background. Cf. index to theses by the university 
of Great Britain. vol. 28, part 1, 209. 

195 Pennell (1986), 4. 

196 Thèse de Doctorat soutenue en décembre 1987. Université de Paris I. Panthéon- 
Sorbonne, 2 vols. 
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d’une large période de l’histoire des relations entre l’Espagne et le Nord 
du Maroc. La plus grande partie de la thèse, à peu près le tiers, est con¬ 
sacrée à la question des mines du Rif et du conflit international qu’il y 
eut à ce sujet. Comme elle l’explique dans l’introduction de son livre, 
Madariaga a travaillé au sujet durant une vingtaine d’années, avec des 
interruptions durant lesquelles elle fut obligée d’occuper divers postes 
(1/19). Ce qui nous intéresse le plus dans cette étude sont les chapitres 6 
et 7 du deuxième volume. Ces chapitres sont en effet consacrés à Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi durant la période de sa collabora¬ 
tion, puis de sa brouille avec les autorités espagnoles et pendant la pé¬ 
riode, enfin, de son soulèvement contre la politique espagnole dans le 
Rif en 1920. 

Les sources d’information de Madariaga sont les fonds d’archives di¬ 
plomatiques français, où sont conservés aussi les Papiers d’Abdelkrim. 
Cependant, l’historienne se contenta de consulter ces documents tels 
qu’ils sont traduits en français, parfois sommairement, et tels qu’ils sont 
traduits de l’espagnol ou de l’arabe. Plusieurs documents arabes ont été 
mis de côté. Là où les documents sont donnés en français, Madariaga 
s’étend largement sur le sujet. C’est la raison pour laquelle la première 
période concernant les relations des Khattabi avec les autorités espagno¬ 
les retient le plus l’attention de l’auteur 197 . En plus des recherches me¬ 
nées dans les bibliothèques et dans les archives, Madariaga put rencon¬ 
trer des personnes qui ont participé à la guerre ou ont rencontré Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi. Cependant, la version espagnole des 
choses telle qu’on la retrouve dans les publications espagnoles reste do¬ 
minante, quoique l’historienne ait voulu, et ce, dès le début de son livre, 
prendre ses distances vis-à-vis de l’histoire officielle espagnole: «Etant 
habituée chez moi à ne jamais croire ce que la presse franquiste racontait 
et cherchant donc à avoir une autre version du personnage d’Ibn 
Abdelkrim, j’ai demandé à ma mère de m’en parler. Ce qu’elle m’a ré¬ 
pondu, m’a en effet, donné une autre vision de l’homme» (1/3). 

La thèse principale de Madariaga peut se résumer de la façon sui¬ 
vante: les Khattabi, père et fils, étaient des hommes de progrès, qui sou¬ 
haitaient engager le Rif dans la voie du progrès économique. C’est dans 
cette perspective que l’historienne voit la collaboration des Khattabi 
avec les Espagnols. De même, la cause directe de leur rupture avec l’Es¬ 
pagne réside dans le fait que celle-ci s’est montrée incapable d’offrir 
l’aide économique souhaitée et de remplir sa fonction de modernisation 


197 pp. 78-144. 
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dans le Rif. Les Khattabi ont essayé vainement, et jusqu’au dernier mo¬ 
ment, de plaider pour une assistance pacifique espagnole. Leur dernière 
tentative fut d’attirer les investissements des groupes capitalistes espa¬ 
gnols dans le Rif. Ils espéraient ainsi écarter le péril d’une occupation 
militaire. Mais, cette tentative ne fut pas davantage couronnée de succès, 
car les hommes d’affaires espagnols étaient liés aux milieux gouverne¬ 
mentaux et ne pouvaient travailler qu’avec eux. Sur les débuts de Mu¬ 
hammad b. e Abd al-Karim et sur les origines du conflit rifano-espagnol, 
Madariaga suit dans ses grandes lignes la thèse d’Ayache. Toutefois, elle 
tend à voir la collaboration de Muhammad b. 'Abd al-Karim avec les 
Espagnols dans le cadre d’une politique pragmatique plutôt que dans le 
cadre d’un souci patriotique ou d’une collaboration aveugle. 

A Madariaga revient le mérite d’avoir exploité des périodiques et des 
journaux espagnols contemporains, ainsi que les publications espagnoles 
sur le sujet rarement utilisées jusqu’ici. Cela a enrichi son ouvrage de 
données fondamentales sur lesquelles nous avons basé l’approfondisse¬ 
ment de nos propres recherches. 



CHAPITRE DEUX 


LE PÈRE, 'ABD AL-KARIM AL-KHATTABI, 
JUSQU’À SA MORT EN 1920 


Le but de ce chapitre est de mettre en relief le rôle historique joué par les 
Khattabi, père et fils, dans l’histoire moderne du Rif. Le rôle politique 
des Khattabi se manifeste tout d’abord, dans leurs relations avec le 
Makhzen marocain, et ensuite, avec les autorités espagnoles considérées, 
à partir de la convention d’Algésiras de 1906, comme le remplaçant du 
sultan. La période de collaboration qui s’est étendue sur une quinzaine 
d’années, occupera la plus grande partie de ce chapitre. Nous aurons 
l’occasion de mettre à nu les relations pragmatiques qui associaient les 
Khattabi aux Espagnols, et vice versa. 

II.l. 'Abel al-Karim al-Khattabi et ses relations avec le Makhzen 
marocain: 1880-1908. 

Nous connaissons mal la famille des Khattabi dans le Rif avant 1880. La 
première information certaine que nous ayons sur le père, 'Abd al- 
Karim, le présente déjà comme juge (cadi) en vertu d’une nomination de 
Moulay al-Hasan b. Muhammad (1873-1894), à la date du 10 juin 1879 
(= fin Jumada II 1297) 1 'Abd al-Karim avait à ce moment-là une ving¬ 
taine d’années 2 . 

Dans le Rif, les Khattabi jouissaient d’un prestige incontestable au 
sein de la communauté d’Ajdir. Mais ne souffraient pas pour autant la 
comparaison avec les familles du Rif à caractère proprement religieux, 
tels par exemple les Khamlishi et les Wazzani. Les Khattabi n’étaient ni 
une famille noble, c’est-à-dire des Shurafa ', ni des marabouts ou des 
saints. A en croire Ayache, c’était tout simplement une famille de cul¬ 
ture et d’éducation. Cette position leur procurait un grand crédit moral 
dans la région 3 . D’après al-Tuhami al-Wazzani, les Khattabi étaient les 
chefs de la tribu des Banu Waryaghil 4 . Pour notre part, nous pensons que 

1 520/24 (= App. Nr. 1). 

2 Azarqan dit que c Abd al-Karim était âgé de 63 ans lorsqu’il mourut en 1920, ce qui 
fait qu’il serait né aux alentours de 1857. Skirj (1927), 63. Cf. Ayache (1981), 158. 

3 Ayache (1981), 156. 

4 Wazzani (1940), 160. 
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les Khattabi, appartenant à la tribu la plus puissante du Rif, jouissaient 
d’une position importante sur le plan local, laquelle n’était pas due à leur 
culture ou à leur éducation comme le prétend Ayache, mais à leur in¬ 
fluence dans la tribu des Banu Waryaghil. C’est justement à cause de 
cette influence que le Makhzen marocain chercha à les attirer à lui et 
que, par la suite, les autorités espagnoles firent de même. Nous savons 
aujourd’hui que certains membres de la famille des Khattabi exerçaient 
des fonctions politiques dans le Makhzen marocain. Ainsi, on rapporte 
qu’un certain oncle de 'Abd al-Karim, nommé Si Zayyan al-Waryaghli, 
était désigné par Moulay al-Hasan comme gouverneur des Banu 
Waryaghil 5 De même, un frère de 'Abd al-Karim, nommé Muhammad, 
dit al-Manfushi, était, nous dit-on, instituteur des enfants de Moulay al- 
Hasan, à Fès 6 - Quant à la fonction de 'Abd al-Karim comme cadi des 
Banu Waryaghil dès 1879, il faut voir ici sa première nomination à un 
tel poste. Lorsque Azarqan dit que dans la famille de 'Abd al-Karim, on 
héritait du poste de juge du père en fils, peut-être faut-il entendre par là 
que chaque lettré (faqih) est considéré conseiller et juge dans sa tribu 7 . 

Dans le décret de nomination, on lit que 'Abd al-Karim a été nommé 
juge (cadi) en vertu de «sa compétence» 8 . Or, on ne sait pas où il fit ses 
études pour acquérir la dite compétence. Certains auteurs disent qu’il 
étudia à Fès 9 . D’ordinaire, quiconque faisait ses études à Fès recevait 
automatiquement le titre d cfaqih dès son retour dans la tribu. Ce titre lui 
permet en tant que connaisseur des sciences religieuses de réclamer le 
droit d’être juge, arbitre et conseiller dans sa tribu. 'Abd al-Karim était 
vraisemblablement l’un de ces hommes. Serait-ce là peut-être la compé¬ 
tence désignée dans la lettre de nomination de Moulay al-Hasan? En 
tout cas, il n’est pas question que 'Abd al-Karim ait rempli la fonction de 
juge proprement dite, car, ce sont d’autres besognes dont il a dû s’ac¬ 
quitter. Il était plutôt une sorte d’agent de renseignements, dans le Rif, 
au service du Sultan, comme le montrent les documents disponibles à ce 
sujet. Une telle nomination signifiait pour les notables locaux des tribus, 
la confirmation de leur position chez le Sultan. Ils utilisaient la recon¬ 
naissance sultanale pour affirmer leur prestige politique dans leurs tri- 

5 Cf. Skirj (1927), 6; Amzyan (1971), 10. Dans une lettre de Moulay al-Hasan, il est 
désigné par les titres: ’Amil (= gouverneur) et caïd (= chef, commandant). Lettres chéri¬ 
fiennes. Mawlay al-Hasan à Muhammad Bargash. 14 hijja 1298. Planche nr. LV. 

6 Skirj (1927), 86; Ayache (1981), 158. Amzyan ajoute que 'Abd al-Karim était pro¬ 
fesseur à l’université Qarawiyyin. Amzyan (1971), 11. 

7 «Waqad tawarathu mansib al-qada’ fi r-rif min qadim». Skirj (1927), 86. 

8 520/24 (= App. Nr. 1). 

9 Qadi (1979), 17; Luh (1982), 249. 
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bus. Le Sultan, à son tour, gagnait par là une certaine autorité nominale 
et une certaine influence dans la région. 

En fait, le Makhzen marocain, qui craignait de perdre son contrôle sur 
le Rif, avait plutôt besoin de collaborateurs et de serviteurs pour l’aider à 
affirmer son autorité et à lui fournir des renseignements sur la situation 
locale. Ainsi les activités de 'Abd al-Karim après sa nomination comme 
juge étaient toutes consacrées à ce genre de corvées 10 . Les correspondan¬ 
ces de e Abd al-Karim avec le Makhzen avaient fondamentalement pour 
objet de fournir des renseignements, ou encore des conseils ( nasa’ih ) 
comme on les appelaient dans le langage makhzenien 11 . C’est apparem¬ 
ment en ce sens que 'Abd al-Karim était utile au Makhzen. 'Abd al- 
Karim était, quant à lui, satisfait d’un titre qui l’honorait sur le plan lo¬ 
cal. C’est pourquoi on le vit faire son travail sans défaillance. 

'Abd al-Karim fut maintenu dans ses fonctions par le successeur de 
Moulay al-Hasan, Moulay 'Abd al-'Aziz (1894-1907). Celui-ci, pour 
confirmer la nomination du père qui avait été le premier dans sa famille 
à assumer cette fonction, nomma également 'Abd al-Karim juge (cadi) 
dans la tribu des Banu Waryaghil, le 15 décembre 1906 (= 29 Shawwal 
1324) 12 . Quelques mois plus tard, il fut investi amin, homme de con¬ 
fiance du Sultan, le 6 février 1907 (= 20 Hijja 1324) «pour servir d’in¬ 
termédiaire entre la tribu des Banu Waryaghil et le Makhzen» 13 . 

A cette époque, al-Jilali al-Zarhuni, connu sous le nom de Buhmara 
iLhomme à l’ânesse), fit son apparition dans le Rif, se présentant 
comme le successeur légitime du sultan. Bien que l’attitude adoptée par 
'Abd al-Karim à l’égard de celui-ci demeure obscure, certains auteurs 
marocains nous le présentent comme opposé à la conquête de 
Buhmara 14 . Quoi qu’il en soit, l’attitude de 'Abd al-Karim éveillait des 
soupçons chez le Makhzen. Dans une lettre du 15 avril 1906, le repré¬ 
sentant du Sultan à Tanger, Muhammad b. al-'Arbi al-Torris, invite 'Abd 
al-Karim à prouver son loyalisme au Sultan en le sommant d’envoyer 
une délégation de notables des Banu Waryaghil à Tanger 15 . 

10 Ayache (1981), 159-60. Bien entendu, le Makhzen marocain avait d’autres repré¬ 
sentants dans le Rif. Ainsi, les Sultans marocains nommaient leurs gouverneurs Çummal), 
et ce, y compris dans le Rif. Ceux-ci devaient s’occuper de l’exécution du règlement des 
litiges entre les tribus et les fractions. 

11 520/154. 

12 520/25. 

13 520/26. 

14 Qadi (1979), 17-20; Bu'ayyashi (1974), 1/417-24; Luh (1982), 60. David Hart rap¬ 
porte que 'Abd al-Karim disait qu’il valait mieux se soumettre à Buhmara pour éviter les 
pillages. Hart (1976a), 366. 

15 520/40 et 520/41. 
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Le Sultan Moulay 'Abd al-Hafiz (1907-1912) poursuivra la même po¬ 
litique que ses prédécesseurs vis-à-vis de c Abd al-Karim al-Khattabi. 
Celui-ci fut formellement maintenu dans ses fonctions comme cadi et, 
dans la pratique, comme agent de renseignements. Or, son rôle prendra 
avec c Abd al-Hafiz davantage d’envergure à la fois comme agent de ren¬ 
seignements et comme personnage chargé de faire reconnaître le Sultan, 
dont la position, dans le Rif risquait de devenir précaire. La proclama¬ 
tion du Sultan et le combat de Buhmara dans le Rif est le leitmotiv qui 
revient inlassablement dans la correspondance qu’échangent le Sultan 
'Abd al-Hafiz et 'Abd al-Karim. Ceci est confirmé aussi par son fils 
Muhammad, dans ses mémoires rédigés par Roger-Mathieu, lorsqu’il 
parle de son père comme serviteur loyal des Sultans e Abdal- c Aziz et 
e Abd al-Hafiz 16 . Moulay c Abd al-Hafiz adressait le 20 septembre 1908 
(=22 Sha'ban 1326) au cadi e Abd al-Karim une lettre lui rappelant son 
effort pour le faire reconnaître Sultan dans le Rif, et lui promettait l’en¬ 
voi des renforts demandés 17 . Dans une autre lettre, datée du 31 octobre 
1908, le Sultan parle du retour des tribus «dans le droit chemin» et du 
refuge de l’agitateur Buhmara dans la forteresse de Salwan. Le Sultan 
l’informa qu’il lui laissait la liberté d’agir comme bon lui semblerait à 
condition que ça soit dans l’intérêt public 18 . Enfin, dans une lettre datée 
du 29 décembre 1908, Moulay c Abd al-Hafiz accuse réception de la let¬ 
tre de 'Abd al-Karim qui l’informait de la fuite de l’agitateur Buhmara 
vers la région de Moulouyya, et de la prise de sa qasba à Salwan par les 
QaLiyya. Le Sultan lui apprend également qu’il a pris note de sa plainte 
contre les Banu Waryaghil qui l’ont molesté, et qui lui ont imposé une 
amende après ces événements 19 . 


II.2. L’origine de la famille des Khattabi du Rif et l’origine de leur 
nom. 

De nombreux auteurs ont parlé de l’origine de la famille des Khattabi. 
Deux thèses principales nous sont connues. La majorité des auteurs ara¬ 
bes et marocains considèrent que les Khattabi sont d’origine arabe. 
Parmi ces auteurs, il y a ceux qui avancent que le patronyme al-Khattabi 
remonterait à 'Umar ibn al-Khattab, le deuxième calife qui régna du 13/ 


16 Roger-Mathieu (1927), 57-59. 

17 520/98. 

18 520/99. 

19 520/100. 
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634-23/644 20 . D’aucuns disent que les Khattabi descendraient directe¬ 
ment de la famille du Prophète 21 . Quant aux Khattabi eux-mêmes, on 
rapporte du père, 'Abd al-Karim, que ses aïeux descendraient d’une fa¬ 
mille arabe noble de Tlemsan, en Algérie, ou de Dar'a, dans le Sous 22 . 
Le fils Muhammad lui-même aurait dit au rédacteur de ses Mémoires, 
Roger-Mathieu, que son aïeul Zar'a était originaire du Hijaz, et plus pré¬ 
cisément, de Yanbu'. Il vint s’installer dans le Rif vers le III e siècle de 
l’Hégire (vers l’an 900) 23 . Les auteurs européens soutiennent, au con¬ 
traire, que la famille de 'Abd al-Karim est d’origine berbère pure 24 . 
Ayache rejoint remarquablement lui aussi cette dernière thèse 25 . 

De ces points de vue divergents et contradictoires l’on peut retenir 
pourtant que les Khattabi sont venus de l’extérieur pour s’installer dans 
le Rif. Mais, nous ne savons pas d’où ni quand, quoique leur émigration 
ne semble pas remonter très loin dans l’histoire. Le chercheur américain 
Hart, se basant sur des informations orales, situe la venue dans le Rif du 
premier grand-père de la famille vers la deuxième moitié du XVIII e siè¬ 
cle 26 . Quoiqu’il en soit, une famille importante du nom d’al-Khattabi ne 
semble pas avoir été connue dans le Rif avant le XIV e siècle. Sinon, le 
biographe 'Abd al-Haqq al-Badisi (qui vivait en 722/1322) n’aurait pas 
manqué de lui consacrer quelques lignes, comme il l’a fait pour toutes 
les familles célèbres du Rif, dans son ouvrage sur les saints et les nota¬ 
bles du Rif 27 . De même, d’après al-Bu'ayyashi, le nom d’al-Khattabi ne 
figurait pas parmi les familles qui ont vécu dans les îles de Badis et de 
Nukur 28 . 

Pour notre part, non seulement nous pensons que les Khattabi sont 
descendus dans le Rif à une date récente, mais aussi que ce patronyme a 
été adopté par 'Abd al-Karim plus tard, pour des raisons politiques. A 
défaut de sources, nous ne pouvons étudier les activités de la famille des 

20 Wazzani (1940), 160; Gharbaoui (1974), 18; Youssoufi (1976), 85; Yahya (1968), 
27. 

21 Muhami/Sufi (1958), 16; BiTayyashi (1974), 1/47; Amzyan (1971), 9. 

22 Bu'ayyashi, 51; Luh, 248. 

23 Roger-Mathieu (1927), 55. 

24 Ladreit de Lacharrière (1925), 149. Shinar ajoute que ce que rapporte Roger-Ma¬ 
thieu, rédacteur des Mémoires de Muhammad b. 'Abd al-Karim ne doit pas être pris au 
sérieux. Shinar (1965), 160. 

25 Ayache (1981), 158. 

26 Selon Hart, le premier Si 'Abd al-karim serait un Sharif émigré des Igzannayen.»It 
would place the scission of the lineage and the departure of the original Si 'Abd al-Karim 
for Waryagherland and Ajdir at about a hundred or so years prior to the birth of his great- 
grandson.» Hart (1976a), 371. 

27 al-Maqsad ash-sharif wal manza al-latiffi dhikri sulaha’ ar-Rif. Rabat 1982. 

28 Bu'ayyashi (1975), 51. 
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Khattabi dans le Rif qu’à partir du dernier quart du XIXe siècle. Comme 
nous l’avons déjà signalé, le plus ancien document certain qui nous soit 
parvenu à propos du père, 'Abd al-Karim al-Khattabi, date de juin 
1879 29 . Dans ce document, il est désigné comme 'Abd al-Karim b. Mu¬ 
hammad al-Waryaghli. C’est là aussi le nom employé par Moulay al- 
Hasan dans ses correspondances jusque vers la fin du XIX e siècle. Dans 
une lettre de Moulay al-Hasan, l’oncle de 'Abd al-Karim al-Khattabi, Si 
Zayyan, est désigné également de Zayyan al-Waryaghli 30 . La première 
lettre que nous avons où 'Abd al-Karim est désigné par le patronyme 
d’al-Khattabi au lieu d’al-Waryaghli, date de février 1902. La missive 
émane de l’adjoint du représentant du Sultan à Tanger, Muhammad aJ- 
Saffar 31 . De plus, ses amis espagnols ne le connaîtront sous son nouveau 
patronyme qu’à une date ultérieure. Ainsi, Fransisco Marin, interprète de 
la base de Nukur, continua de s’adresser à 'Abd al-Karim après 1902, en 
l’appelant 'Abd al-Karim b. Muhammad al-Waryaghli 32 - 

Il semble que dès sa nomination comme juge (cadi), 'Abd al-Karim 
ressentit la nécessité d’adopter un nom qui conviendrait à son prestige et 
à sa nouvelle fonction. Il choisit donc le patronyme d’al-Khattabi qu’il 
fera consacrer au fil du temps. Il est fort possible que 'Abd al-Karim pré¬ 
tendait à ce nom parce qu’il faisait partie de la fraction des Ayth 
Khattab, une des cinq fractions de la tribu des Banu Waryaghil 33 . Avant 
sa nomination comme cadi, le qualificatif de Waryaghli revêtait pour lui 
bien davantage d’importance, peut-être, parce qu’il indiquait l’apparte¬ 
nance de 'Abd al-Karim à la tribu la plus forte du Rif. La nouvelle nisba 
était destinée en premier lieu aux autorités du Makhzen marocain. En 
apparentant son détenteur à une famille arabe noble, elle devait le doter 
d’un prestige dépassant sa tribu d’origine. Le cognomen d’al-Khattabi 
lui permettait de se réclamer d’une telle descendance. D’ailleurs, 'Abd 
al-Karim n’était pas le premier à prétendre à ce patronyme 34 . 

29 II s’agit du décret de nomination d’Abd al-Karim comme cadi des Banu Waryaghil 
(= Représentant du Makhzen) par le sultan Moulay al-Hasan (1873-1894). Cf. 520/24 (= 
App. Nr. 1). 

30 Lettres chérifiennes. Moulay al-Hasan à Muhammad Bargash, 14 hijja 1298. Plan¬ 
che Nr. LV. 

31 519/62, 63. 

32 520/19. Ainsi un certain al-Hajj Budra est désigné dans un document de 1917, par 
al-Khattabi. Mais il semble que seule, la famille de 'Abd al-Karim retiendra ce patronyme 
comme nom de famille. 

33 Hart (1976a), 245. Les cinq fractions de la tribu sont Aith Khattab, Aith Abd Allah, 
Aith Bu'ayyash, Aith Hadhifa et Imrabden. 

34 Dans un document de 1883, un certain Muhammad b. 'Isa Asrih du Rif faisait sui¬ 
vre son nom du patronyme d’al-Khattabi. Cf. 519/278 et 295. 
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Avec le règne de Moulay 'Abd al-'Aziz (1894-1908), le patronyme 
d’al-Khattabi fit son entrée définitive dans l’usage du Makhzen. C’est ce 
que font apparaître deux décrets, l’un qui nomme 'Abd al-Karim cadi, et 
l’autre qui le nomme amin 35 . Cependant, avec l’ascension de Moulay 
e Abd al-Hafiz (1907-1912), on remarquera une régression dans l’usage 
de ce patronyme. Le Sultan 'Abd al-Hafiz s’abstenait parfois d’appeler 
'Abd al-Karim de son qualificatif honorifique, peut-être pour mettre son 
loyalisme à l’épreuve. Dans sa correspondance, il employait tantôt l’an¬ 
cien cognomen d’al-Waryaghli seulement, tantôt celui-ci suivi d’al- 
Khattabi. Parfois 'Abd al-Karim est désigné tout simplement comme le 
cadi 'Abd al-Karim b. Muhammad. Ainsi le titre de cadi fut conservé à 
'Abd al-Karim, sans que la nomination soit jamais renouvelée. 

Les Espagnols se rendirent compte, peu à peu, eux aussi, de l’envie de 
'Abd al-Karim de prendre ses distances vis-à-vis de son patronyme d’al- 
Waryaghli. C’est peut-être la raison pour laquelle son ami Fransisco 
Marin s’adressa à lui en 1911 avec la qualification d’Al-Ajdiri en lieu et 
place d’al-Waryaghli 36 . A partir de 1912, le patronyme d’al-Khattabi 
sera utilisé communément par les Espagnols. Dorénavant, 'Abd al- 
Karim est le cadi 'Abd al-Karim al-Khattabi 37 . Ainsi, 'Abd al-Karim 
prendra progressivement l’habitude de signer ses lettres: le cadi de la 
tribu des Banu Waryaghil 'Abd al-Karim b. Muhammad al-Khattabi 38 . 

Néanmoins, encore en 1915, il y avait dans le Rif des gens influents 
pour lesquels le patronyme d’al-Khattabi n’était pas encore connu. Ainsi 
le sharif 'Abd Allah al-Wazzani et trois autres notables du Rif s’adressè¬ 
rent à 'Abd al-Karim en le saluant de «faqih 'Abd al-Karim al-Ajdiri/al- 
Wajdiri» 39 . Cette nisba référé à la bourgade d’Ajdir d’où celui-ci est ori¬ 
ginaire. 


II. 3. 'Abd al-Karim comme Moro Pensionado. 


Depuis que les Espagnols se sont installés dans les présides méditerra¬ 
néens du littoral marocain, dès le XV e siècle, ils avaient souvent affaire à 
deux genres de Marocains. A côté de ce qu’on appelait «les Maures en¬ 
nemis», il y avait «les Maures amis». Ces derniers formaient le soi-di- 


35 520/25 et 520/26 du 1906 et 1907. 

36 520/30. 

37 519/17, 519/19, 519/40 et 519/213. 

38 Voir par exemple ses lettres à 'Abd al-Malik de septembre et d’octobre 1915. 519/ 
217 . 

39 519/126 et 127. 
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sant «Parti espagnol». Ceux qui, parmi eux, touchaient un traitement 
mensuel, s’appelaient communément Moros pensionados 40 . 

En tant qu’habitant de la bourgade d’Ajdir, tout près de la base de 
Nukur, 'Abd al-Karim al-Khattabi était l’un des amis de l’Espagne. Il 
entretenait des relations d’amitié et de bon voisinage aussi bien avec les 
militaires qu’avec la population civile de cette base. Nous ne savons pas 
exactement quand ces contacts commencèrent, mais on rapporte qu’il y 
avait depuis longtemps des échanges commerciaux entre les petits 
oligarques rifains et les Espagnols installés dans l’île de Nukui 41 . 'Abd 
al-Karim s’entretenait par exemple avec l’interprète militaire de la base 
de Nukur, M. Francisco Marin. Celui-ci aurait, selon différents témoi¬ 
gnages, exercé une grande influence sur son ami 'Abd al-Karim. Selon 
Azarqan, il l’aurait poussé à s’intéresser à la politique étrangère. Il l’en¬ 
couragea à se rapprocher davantage de l’Espagne et à faire un choix 
avantageux pour son avenir et celui de ses enfants 42 . Dès 1906, 'Abd al- 
Karim envoya son fils Muhammad comme instituteur à Melilla et son 
frère germain 'Abd as-Salam comme secrétaire du commandant de la 
base de Nukur. Même les agents du Makhzen marocain sollicitaient l’in¬ 
tervention de Marin auprès de son ami 'Abd al-Karim. Nous en avons la 
preuve, dans la lettre de Muhammad al-Saffar, adjoint du délégué du 
sultan à Tanger, adressée le 23 février 1902 à Francisco Marin. Dans 
cette missive l’adjoint exhortait F. Marin à aider son messager, Muham¬ 
mad al-Qannawi, par l’intermédiaire de son ami 'Abd al-Karim, pour 
mener à bien ses affaires dans le Rif 43 . 

Nous ne savons pas à quel moment 'Abd al-Karim décida définitive¬ 
ment de collaborer avec les Espagnols, bien que l’envoi de ses fils en 
Espagne dès 1906 en ait été le signe. Les Espagnols utilisaient tous les 
moyens pour gagner 'Abd al-Karim à leur cause. Ils voyaient en lui, en 
sa double qualité defaqih et de cadi, un personnage digne de servir l’Es¬ 
pagne. C’est aux environs de 1906 que 'Abd al-Karim se vit attribuer un 
salaire mensuel de 15 douros (75 pesètes) 44 . L’Acte d’Algésiras de 
1906, signé par le Sultan 'Abd al-'Aziz, et qui plaça le Maroc sous un 
Protectorat international, aurait donné à 'Abd al-Karim, selon Ayache, le 
feu vert pour se lancer dans le service de l’Espagne. Car à partir de ce 
moment-là, l’Espagne fut la remplaçante légitime du Makhzen maro- 

40 Madariaga (1987), 78; Ayache (1981), 115. 

41 Ayache (1981), 149. 

42 Skirj (1927), 13; Ayache (1981), 163. 

43 519/62 et 63. 

44 Ayache (1981), 164. 
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cain. C’est dans cette perspective qu’il faut juger l’attitude de 'Abd al- 
Karim vis-à-vis de l’Espagne, et sa «mission civilisatrice» pour faire 
sortir le Rif de son retard. La première information certaine sur la col¬ 
laboration de c Abd al-Karim avec l’Espagne date de novembre 1907, 
lorsqu’un billet de voyage lui fut délivré pour qu’il puisse faire gratuite¬ 
ment la navette entre Nukur et Melilla 45 . 


II.4. Exil de *Abd al-Karim à Tétouan: 1911-1912. 

Les populations locales qui désapprouvaient le rapprochement des Ri- 
fains avec les Espagnols, le considéraient comme une compromission 
avec les «chrétiens». c Abd al-Karim n’ignorait pas ce fait. Mais, à en 
croire certains auteurs, il était convaincu que l’assistance étrangère était 
indispensable pour le développement du Rif et son progrès 46 . Lorsque la 
population locale s’est rendue compte de la préparation d’un débarque¬ 
ment des Espagnols dans la baie d’Alhucemas, en 1911, des proclama¬ 
tions ont été lues sur les marchés, appelant à combattre les collabora¬ 
teurs de l’Espagne, et, en particulier, e Abd al-Karim al-Khattabi. En no¬ 
vembre 1911, la maison de ce dernier fut incendiée, et sa fortune sacca¬ 
gée. Il dut se réfugier avec sa famille dans l’île de Nukur, d’où il fut par 
la suite transféré à Tétouan par les autorités espagnoles en vue de mieux 
le protéger 47 . 

Après son installation à Tétouan, 'Abd al-Karim adressa au mois 
d’août 1912, une lettre à Gomez Jordana, le commandant général de 
Melilla, où il se plaignait de sa situation financière difficile. Quelques 
mois après, le 8 décembre 1912, Jordana lui adressa une réponse qui lui 
annonçait l’arrivée de deux mille douros pour le dédommagement des 
pertes qu’il avait subies dans le Rif. Le montant de son traitement men¬ 
suel fut élevé à 50 douros (250 pesètes), un salaire que «personne ne 
touchait à part lui», selon les mots de Jordana 48 . 

A Melilla, son fils Muhammad continuait sa collaboration avec l’Es¬ 
pagne. Mais quelle collaboration? Dans une lettre significative adressée 
à son père, le 17 mai 1912, Muhammad exprime comment son cœur est 
partagé et déchiré entre les deux parties, la partie espagnole et la partie 
rifaine. Voici ce qu’il écrivait à son père à propos de la mort de celui que 


45 Ayache (1981), 165-66. 

46 Madariaga (1987), 81; Ayache (1981), passim. 

47 Skirj (1927), 13; Qadi (1979), 58-59, Bu ayyashi (1974), 1/24. 

48 Ayache (1981), 198 et 519/17. 
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l’on considère comme étant le premier chef de la résistance rifaine, Mu¬ 
hammad Amzyan: «Les civils dansaient de joie. Je le reconnus (Am- 
zyan) au premier regard; son visage exprimait le courage et la bravoure- 
que Dieu lui fasse miséricorde» 49 . Mais avant ce sentiment d’admiration 
profonde pour Amzyan, il y a la réalité des affaires et du commerce. 
Dans la même lettre, Muhammad conseille à son père d’écrire «par poli¬ 
tesse apparente» au capitaine général de Melilla, Garcia Aldave, une let¬ 
tre pour le féliciter de sa victoire sur les Rifains. "Abd al-Karim a bel et 
bien écrit cette lettre. Ayache qui ignore la première lettre du fils Mu¬ 
hammad, se base sur la lettre du père 'Abd al-karim, pour en déduire des 
conclusions erronnées. Voici ce qu’il écrit à son propos: «Document qui 
accablerait sa mémoire (c’est-à-dire la mémoire de 'Abd al-Karim), si 
notre rôle était de le juger» 50 . 

II.5. 'Abd al-Karim de retour dans le Rif: tension dans les relations 
avec les Espagnols et arrestation de son fils Muhammad: 1913-1915. 

Nous ne savons pas combien de temps dura l’exil de 'Abd al-Karim al- 
Khattabi à Tétouan. Mais malgré ses hésitations à rentrer à Ajdir, par 
crainte d’être de nouveau molesté par ses contribules, les Espagnols 
réussirent enfin à le convaincre de regagner sa tribu en été 1913. A ce 
moment-là, les Espagnols s’apprêtaient une nouvelle fois à effectuer un 
débarquement dans la baie d’Alhucemas. Une fois à Ajdir, au sein de ses 
contribules, 'Abd al-Karim se trouva contraint de mener une politique 
allant dans le sens souhaité par les Rifains pour les gagner à sa cause 51 . 

Vers la fin de 1913 et le début de 1914, les Espagnols envisagèrent 
également d’avancer leurs positions de Melilla en direction du territoire 
rifain. Mais pour préparer les esprits à ce projet d’occupation dans les 
tribus du Rif central et surtout auprès des Banu Waryaghil, il fallait de¬ 
mander l’aide de 'Abd al-Karim et de son fils. Muhammad fut chargé de 
former un parti ami des Espagnols en octroyant des salaires aux notables 
des tribus. Ainsi, les troupes espagnoles pourraient avancer dans le terri¬ 
toire rifain sans rencontrer de résistance 52 - Nous retrouvons l’écho de ce 

49 Cf. 519/123 (= App. Nr. 5). 

50 Ayache (1981), 192. Dans le Telegrama del Rif du 9-7-1909, Muhammad b. 'Abd 
al-Karim écrivait: «Il a essayé [Amzyan] avec un effort continu d’amener la question sur 
une voie embarrassante (...) Mais le plus grand fléau, c’est qu’il se soit réclamé de sa 
qualité de sharif. Est-ce la tâche d’un sharif est d’amener les gens vers la catastrophe?» 

51 Ayache (1981), 192-93. 

52 Ayache (1981), 197-98. 
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succès militaire dans la lettre du Général Jordana, adressée le 17 septem¬ 
bre 1914, au cadi 'Abd al-Karim. Dans cette missive, Jordana le remer¬ 
cie ainsi que son fils, pour l’action qu’ils ont menée au service de l’Es¬ 
pagne. Dans la même lettre, il charge 'Abd al-Karim de faire échouer 
une mobilisation qui est en train de se former dans les tribus des Banu 
Bu Yahi 53 . Une deuxième lettre de Jordana à 'Abd al-Karim, datée du 22 
décembre 1914, montre elle aussi les bonnes relations qui existaient à 
cette époque encore, entre les deux personnages et la disposition de 'Abd 
al-Karim à travailler pour la cause espagnole. Le fils Muhammad servait 
à ce moment-là de messager entre son père et les autorités espagnoles 54 . 

Cependant, au même moment, 'Abd al-Karim allait faire preuve d’une 
certaine réticence. Il cessera de servir la cause espagnole de la même 
manière qu’auparavant. Il s’ensuivit une période d’hésitation durant la¬ 
quelle il s’interrogea sur ce qui serait l’avenir de ses fils, et celui de l’Es¬ 
pagne dans le Rif, après la guerre mondiale 55 . D’après une lettre de 
Jordana adressée à 'Abd al-Karim, et datée du 4 juin 1915, l’on peut voir 
que ce dernier était encore en bons termes avec l’Espagne. Jordana le 
remercie de ses conseils et du soutien qu’il a apporté aux Espagnols dans 
leur occupation de Tigrim, dont il s’est lui-même beaucoup réjoui 56 . 

Or, au même moment, c’est-à-dire début juin 1915, 'Abd al-Karim 
s’employait à convaincre les Rifains de renoncer aux salaires qu’ils tou¬ 
chaient des autorités espagnoles, en leur promettant d’autres sources de 
revenu, notamment l’argent provenant des agents allemands 57 . 'Abd al- 
Karim se rapprocha de 'Abd al-Malik, petit-fils du héros de la résistance 
algérienne au XIXe siècle, l’émir 'Abd al-Qadir. Celui-ci, après une lon¬ 
gue carrière au service du Makhzen marocain, finit par prendre la direc¬ 
tion d’un mouvement anti-français dans la région de Taza. Il était, dans 
cette action, soutenu par les Allemands. Il sollicita d’abord l’appui des 
Rifains, avec à leur tête le cadi 'Abd al-Karim. Dans une lettre du 30 
septembre 1915, 'Abd al-Karim l’invite à descendre dans le Rif avec ses 
troupes pour réunir les croyants. Il s’excusait de ne pas pouvoir lui ren¬ 
dre lui-même visite, et lui envoya son fils M’hammad à sa place 58 . 

Quelques jours après, le 3 octobre 1915, 'Abd al-Karim écrivait à 
'Abd al-Malik, se plaignant du manque d’attachement des Rifains à l’is¬ 
lam. Ils préféraient l’argent à l’islam. Il conseille à 'Abd al-Malik de 
fournir de l’argent aux notables des tribus, seule manière de les gagner à 

53 519/19. 

54 519/40. 

55 Ayache (1981), 204. 

56 520/132. 

57 Ayache (1981), 209. 

58 517/217. 
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sa cause. En insistant sur ce point, 'Abd al-Karim voulait que les gens 
qui recevaient encore leur traitement de l’Espagne y renoncent. Dans sa 
deuxième lettre à 'Abd al-Malik, il l’invite de nouveau à descendre dans 
le Wad Nukur dans le Rif 59 . L’on peut voir ici la volonté de 'Abd al- 
Karim d’entraîner les Rifains dans une opposition armée contre les Fran¬ 
çais et les Espagnols. 

A cette époque, un agent allemand du nom de Fransisco Farle fit son 
apparition à Melilla. Après s’être entretenu avec Muhammad, il suggéra 
d’approvisionner deux mille Rifains en provisions et en armes, pour dé¬ 
fendre la liberté de leur pays sous les ordres de 'Abd al-Malik 60 . Mu¬ 
hammad le fit rencontrer son père à Ajdir. 

Averti par Gavila, commandant de l’île de Nukur, de la rencontre de 
Farle avec 'Abd al-Karim à Ajdir, le colonel Riquelme convoqua Mu¬ 
hammad pour un interrogatoire sur la propagande en faveur de la Tur¬ 
quie dans le Rif. Muhammad déclara que ni lui ni son père ne trempaient 
dans cette affaire. Bien que ce mouvement pro-allemand et anti-français 
n’était pas dirigé en premier lieu contre l’Espagne, il la plaçait devant 
une situation embarassante. Tant que ce mouvement surgirait des ré¬ 
gions non occupées par l’Espagne, la France n’aurait rien à lui repro¬ 
cher. Mais on pensait que le mouvement se répandrait prochainement 
dans le territoire occupé par l’Espagne. Dans une lettre de Muhammad à 
son père, dictée par les dirigeants de Melilla, il établissait ce qu’il fallait 
faire. Il fut ordonné de ne favoriser aucun mouvement étranger dans le 
Rif et de se consacrer uniquement à la cause espagnole. Dans sa réponse, 
'Abd al-Karim déclarait que cette politique pro-turque lui était indispen¬ 
sable pour retrouver la confiance des gens des tribus 61 . 

Or, un tel prétexte ne pouvait convaincre les autorités espagnoles. 
Ainsi, le colonel Gavila, de l’île de Nukur, adressa le premier juillet 
1915 un télégramme à Melilla mettant en garde contre la venue de Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim dans le Rif. Car son père l’y attendait, disait- 
il, pour mener une action contre l’Espagne. Ayant remarqué que les 
autorités de Melilla ne prêtaient pas suffisament attention à la question, 
Gavila décida d’envoyer sur place le capitaine Sist, le chef du Bureau 
des affaires indigènes de Nukur, afin d’interroger Muhammad sur ses 
intentions à l’égard de l’Espagne 62 . 

Le capitaine Sist obtint de Muhammad des déclarations qu’il présenta 
en 12 points dans un rapport présenté le 15 août au Général Aizpuru. 

59 Cf. 519/217 (= App. Nr. 7). 

60 Skirj (1927), 18-19; Ayache (1981), 210. 

61 Ayache (1981), 214-15. 

62 Ayache (1981), 216-17. 
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Voici le texte tel qu’il nous est transmis dans sa traduction française par 
Ayache et Madariaga: 

«1° Il déteste les Français. Il cherche donc et cherchera à les combattre par 
tous les moyens à sa disposition. 

2° Il rêve à la grandeur du peuple musulman et souhaite ardemment l’indé¬ 
pendance du Rif encore non occupé. 

3° Il se peut bien qu’avec la fin de l’actuel conflit européen, la zone et les 
modalités du protectorat espagnol subissent des modifications: la zone en serait 
limitée et le Protectorat réduit aux régions occupées à ce jour. 

4° Le parti des Jeunes Turcs s’emploie à soulever tout le monde musulman 
contre les Alliés. 

5° Soulèvement veut dire proclamation de la guerre sainte contre tous ceux 
qui cherchent à opprimer l’Islam. 

6° Son père, le fquih si Abdelkrim, ainsi que lui, se sont d’enthousiasme, ral¬ 
liés à l’idée. Ils s’en font les champions et rien ne peut les détourner de leur des¬ 
sein. 

7° La première tâche à réaliser sera de nommer, en zone non occupée, un 
gouvernement qui pourra, dès sa formation, traiter avec l’Espagne. 

8° Le premier résultat de l’action menée par lui et par son père, sera de réta¬ 
blir chez les Banu Waryaghel et dans toutes les tribus, la contribution pour la 
guerre. 

9° Puis on mettra sur pied des troupes qu’on lancera sur les Français, sans 
rien qui, en cela, puisse menacer l’Espagne. Sans doute une forte garde sera-t- 
elle postée sur le Kert. Mais elle ne fera pas un geste hostile tant que nos propres 
troupes s’abstiendront d’avancer. Elle ne s’opposerait qu’à cette avance avec 
l’espoir qu’un des accords signés au moment de la paix en Europe, reconnaîtrait 
l’indépendance du Rif non occupé. 

10° Son père ne mettra plus les pieds dans l’île d’Alhucemas, et il ne viendra 
pas non plus à Melilla pour visiter Votre Excellence. 

11° Lui-même, considère que l’occupation [des Banu Waryaghil] serait la 
mort du [peuple espagnol] et ils se dresseront contre lui. 

12° L’Espagne devra se contenter du terrain occupé et renoncer au reste» 63 . 

Comme on le voit, ces déclarations constituaient un grand danger 
pour l’Espagne. Il fallait donc prendre des mesures. Ainsi, le congé de 
Muhammad et de son frère M’hammad à l’occasion de la fête de la fin 
de Ramadan, qu’ils avaient l’habitude de passer auprès de leur famille à 
Ajdir, leur fut, cette fois, refusé. Une autre mesure contre le père fut 
manquée, car celui-ci ne s’était pas présenté le 24 août 1915 à l’île de 
Nulcur, où on l’attendait avec les autres amis de l’Espagne qui devaient 
venir saluer le Général Aizpuru lors de sa visite à Nukur 64 

On rapporte que lors d’une perquisition dans la maison de Muham¬ 
mad b. ’Abd al-Karim, à Melilla, les autorités espagnoles ont mis la 

63 Cité par Ayache d’après les Archives de S. H. M de Madrid. Ayache (1981), 217-8; 
Madariaga (1987), 94 d’après Ruiz Albéniz (1927), 17-18. 

64 Ayache (1981), 219-21. 
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main sur des lettres échangées avec des personnalités nationalistes de 
tout le Maroc, et sur des documents concernant la contrebande des armes 
de Melilla, destinées aux résistants. On y découvrit également des tracts 
du Calife ottoman Muhammad Rashad appelant les Marocains à lutter 
contre les Français, des lettres du Sultan destitué 'Abd al-Hafiz sur l’or¬ 
ganisation des Rifains dans leur combat contre les Français ainsi que des 
documents sur les activités de 'Abd al-Malik et de l’agent Allemand 
Fransisco Farle, l’un et l’autre développant au Maroc, une activité hos¬ 
tile à la France. En plus, on y trouva des papiers concernant des plans et 
des projets de résistance et d’organisation des combattants 65 S’étant as¬ 
suré des activités politiques anti-espagnoles de Muhammad, le Général 
Jordana décida de le destituer de toutes ses fonctions et ordonna son 
emprisonnement le 6 septembre 1915. 

En gardant Muhammad comme otage à Melilla, les autorités espagno¬ 
les espéraient contraindre son père à mettre un terme à sa politique anti¬ 
espagnole dans le Rif, et en même temps, espéraient l’obliger à collabo¬ 
rer. 'Abd al-Karim ne tarda pas à écrire des lettres de repentir à différen¬ 
tes personnalités espagnoles dont Aizpuru, Jordana et Ybancos Llorca. 
Dans une lettre adressée au premier, le 9 septembre 1915, il se plaint de 
ce qu’a été sa récompense après tant de services et de sacrifices pour la 
cause espagnole 66 . 

Le Général Jordana, dans sa réponse du 3 octobre 1915, rappelle à 
'Abd al-Karim comment l’Espagne l’a récompensé pour son service, non 
seulement dans sa personne, mais aussi dans celles de ses enfants. Il 
considère que ce qui s’est passé est dû au fait qu’il s’est écarté du «droit 
chemin». Jordana lui reproche d’aspirer, avec son fils, à la constitution 
d’un gouvernement indépendant dans le Rif. Il l’avertit que le change¬ 
ment de cette situation est entre ses mains. Il lui apprend qu’il est encore 
temps de parler et de revenir dans «le droit chemin», et qu’on pourrait 
oublier le passé. Comme on le voit, Jordana espérait encore gagner 'Abd 
al-Karim à sa cause 67 . Le Général Aizpuru, dans la réponse qu’il adressa 
à 'Abd al-Karim le 19 octobre 1915, se contenta, lui aussi, de lui rappe¬ 
ler que son action était érronée. Il se montra disposé à lui pardonner à 
condition de reprendre la collaboration avec l’Espagne, et de s’abstenir 
de toute activité politique. Il le somma, comme Jordana, de rentrer dans 
«le droit chemin» 68 . 

65 Amzyan (1971), 61; Cf. Ayache (1981), 323. 

66 Ayache (1981), 223-4. 

67 Cf. 519/17 (= App. Nr. 6). 

68 517 / 235 . 
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Dans quelle mesure 'Abd al-Karim a-t-il cessé ses activités politiques, 
après les avertissements réitérés des autorités espagnoles? La réponse 
est que 'Abd al-Karim commença à chercher de nouveaux partenaires 69 . 
D’après une lettre sans date mais qui aurait été écrite au mois d’octobre 
1915 par Ahmad b. Ibrahim al-Hasani al-Wazzani, celui-ci, accusant ré¬ 
ception de la lettre de 'Abd al-Karim, lui proposait de le rencontrer au 
marché des Matalsa. Cette rencontre avait vraisemblablement pour objet 
de susciter une agitation contre les Espagnols 70 . D’une autre lettre, datée 
du 27 octobre 1915, et adressée par trois notables Rifains, Haddu b. 
Afqir, Tuhami b. (?) et Muhammad Aqarqash, l’on peut déduire que 
'Abd al-Karim leur avait écrit à propos d’une rencontre. Dans leur mis¬ 
sive, les trois notables proposaient à 'Abd al-Karim une rencontre à la 
zawiya de Sidi Muhammad b. 'Abd Allah al-Wazzani 71 . 

Comme on le voit, 'Abd al-Karim ne s’est pas abstenu de se livrer à 
des activités politiques. Bien au contraire, tout en négociant avec les Es¬ 
pagnols la libération de son fils, il travaillait à créer un parti anti-espa¬ 
gnol dans le Rif, qui lui servirait dans l’avenir comme moyen de pres¬ 
sion sur les Espagnols. 

II 6. Négociation pour la libération de Muhammad et reprise de la 
collaboration: 1915-1917. 

Le 5 novembre 1915, le juge d’instruction conclut qu’il n’y avait pas de 
délit, et que les poursuites devraient être arrêtées. L’intervention du co¬ 
lonel Riquelme en faveur des Khattabi n’est pas étrangère à ces conclu¬ 
sions 72 . Muhammad b. 'Abd al-Karim fut donc acquitté. Pourtant, bien 
que le Général Aizpuru ait déclaré que le dossier était désormais clos, 
Muhammad ne fut pas libéré. Le Haut Commissaire Jordana ordonna 
son maintien en prison afin d’exercer une pression sur le père, 'Abd al- 
Karim, et l’obliger à se mettre à nouveau au service de l’Espagne qu’il 
avait déserté 73 . 

Le père allait entreprendre de nouveau une correspondance avec les 
autorités espagnoles. En plus des hommes politiques de l’Espagne tels 
Aizpuru et Jordana, il sollicita l’intervention de ses anciens amis de l’île 

69 Le 3 octobre 1915, 'Abd al-Karim adressa une lettre à 'Abd al-Malik P invitant à 
descendre avec ses troupes dans le Rif. Cf. 519/217. 

70 519/126. 

71 519/127. 

72 Ayache (1981), 227-29. 

73 Ayache (1981), 230-231. 
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de Nukur. Il écrivit par exemple à Antonio Ybancos Llorca, commerçant 
dans rîle de Nukur. Nous ne connaissons pas la lettre de 'Abd al-Karim. 
mais la réponse, que celui-ci lui adressa le 7 décembre 1915, nous donne 
une idée du contenu de la lettre de 'Abd al-Karim. Ybancos, précisant 
qu’il ne savait pas quand son fils serait libéré, se disait disposé à se ren¬ 
seigner pour lui sur cette affaire. Il le rassurait également, en lui disant 
qu’il n’avait pas à s’inquiétier pour son fils Muhammad, car celui-ci se 
portait bien. Son frère M’hammad pourrait venir le voir à Melilla. 
Ybancos concluait sa lettre par le conseil suivant: «Je vous conseille 
d’être en bonne amitié avec l’Espagne, comme vous l’avez toujours été. 
(...) Travaillez pour le bien de l’Espagne et je vous répondrai à tout ce 
que vous me dites dans votre lettre» 74 . Ce sont là les mêmes conseils 
que ceux que Abd al-Karim entendait des hommes politiques. 

Malgré les «bonnes conditions de détention» de Muhammad, ses ten¬ 
tatives d’évasion réitérées attestent qu’il était devenu désespéré 75 . En 
dépit de la requête de Abd al-Karim et de son fils, présentée à Aizpuru, 
Jordana donna 1 ordre, en 19 février 1916, de maintenir Muhammad en 
prison en attendant que le père définisse clairement son attitude 76 . En 
fait, la politique pro-allemande, par l’intermédiaire de l’agent des Alle¬ 
mands 'Abd al-Malik, a été entamée par 'Abd al-Karim juste avant l’ar¬ 
restation de son fils 77 . En se tournant vers les Allemands et 'Abd al-Ma¬ 
lik, il voulait exercer une pression sur les Espagnols. Mais, les Rifains 
nourrirent des soupçons quant à la nouvelle attitude de 'Abd al-Karim. 
Pour les résistants rifains, les Allemands étaient des ennemis au même 
titre que les Espagnols. Ils n’arrivaient pas à comprendre comment 'Abd 
al-Karim les incitait à combattre la France alors que c’étaient les Espa¬ 
gnols qui occupaient leur pays 78 . D’autre part, les autres amis de l’Espa¬ 
gne ne tardèrent pas à dénoncer les activités pro-allemandes de 'Abd al- 
Karim 79 . 'Abd al-Karim n’avait donc qu’un seul choix, celui de deman¬ 
der l’appui des résistants rifains pour combattre l’Espagne 80 . Pour con¬ 
trecarrer l’action des Espagnols, il dénonça un projet de débarquement 
des troupes espagnoles dans la baie d’Alhucemas. Or l’opposition au 

74 518/155. 

75 Amzyan (1971), 63; Roger-Mathieu (1927), 65. 

76 Ayache (1981), 231. 

77 V. sa lettre du 30 septembre 1915, (517/217). 

Lorsque Abd al-Malik vint à Tafarsit chez les Banu Tuzin, la proposition qu’il fit 
de combattre les Français fut rejetée pour la même raison par les chefs des tribus qui vin¬ 
rent le rencontrer. Cf. Skirj (1927), 18-19. 

79 Ayache (1981), 232-34. 

80 Ayache (1981), 234. 
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débarquement projeté ne fut pas cachée aux autorités espagnoles de l’île 
de Nukur. Une lettre de la part d’Antonio Ybancos à Abd al-Karim, da¬ 
tée du 13 avril 1916, y fait allusion. Evoquant des incidents qui eurent 
lieu au marché al-Arba' d’Ajdir, Ybancos reproche à 'Abd al-Karim 
d’en avoir été l’instigateur: «(...) Et comme cette affaire pourrait me 
porter préjudice, c’est pour cela que j’ai recours à vous pour que vous 
vouliez bien me dire la vérité sur ce qui s’est passé et pour voir si vos 
renseignements coïncident avec d’autres que j’ai». Enfin, Ybancos le 
somme «de répondre d’une façon bien claire et détaillée» à sa lettre 81 
Suite à ces relations tendues, les autorités espagnoles envisagèrent 
l’assassinat de 'Abd al-Karim, ou de celui de son fils M’hammad. Mais 
Jordana et Aizpuru ne tardèrent pas à rejeter cette idée. Car on croyait 
encore en la possibilité d’amener de nouveau 'Abd al-Karim à collabo¬ 
rer, et ce, dans le but de mener à bien un nouveau débarquement projeté. 
En récompense, les autorités espagnoles lui promettaient de libérer son 
fils et de le réintégrer dans ses fonctions 82 . 

A la même époque, le Colonel Riquelme, ancien ami de 'Abd al- 
Karim, venait d’être nommé par les autorités de Melilla, commandant 
militaire de l’île d’Alhucemas 83 Le père, 'Abd al-Karim, s’étant réjoui 
de la nouvelle, souhaita la bienvenue à son ami. A la lettre de félicita¬ 
tions de 'Abd al-Karim, Riquelme répondait le 6 avril 1916. Dans sa let¬ 
tre, on apprend que 'Abd al-Karim lui aurait proposé de travailler de 
nouveau avec l’Espagne. Mais le Colonel Riquelme lui demandait, cette 
fois, une garantie, et lui rappelait aussi que c’était dans son intérêt et ce¬ 
lui de sa famille d’être en bons termes avec l’Espagne 84 Dans une autre 
lettre, datée du 23 avril 1916, le Colonel Riquelme, annonçant son arri¬ 
vée à la base de Nukur, écrivait: «Il est nécessaire que nous ayons vite 
une entrevue, au besoin de nuit et sans que cela se sache, pour nous met¬ 
tre d’accord sur des affaires qui nous intéressent tous et vous particuliè¬ 
rement (...) Ton fils se porte bien, bien qu’il soit las de sa détention, et 
tu dois penser que sa liberté est entre tes mains, aussitôt que tu abandon¬ 
neras ce travail et cette attitude, en te plaçant de nouveau du côté du 
Gouvernement [espagnol]» 85 

Quelques jours après, le 27 avril 1916, Riquelme écrivait de nouveau 
à 'Abd al-Karim. Revenant sur l’entrevue proposée, il lui disait de la re- 

81 518/160. 

82 Ayache (1981), 234. 

83 Ayache (1981), 235-36. 

84 518/11. 

85 Cf. 518/10 (=App. Nr. 1). 



104 


LE PÈRE, 'ABD AL-KARIM AL-KHATTABI 


porter à plus tard en attendant sa réconciliation avec les siens et la 
libération de son fils Muhammad. Il l’invitait aussi à venir en personne 
demander la libération de son fils à «Son Excellence» et à donner les 
garanties nécessaires. Car, selon Riquelme, c’était la seule voie pour ar¬ 
river à oublier le passé et à rétablir l’amitié. Il lui promit aussi de faire 
transmettre au gouvernement espagnol ce qu’il lui avait demandé 86 

Conscient des problèmes que posait la reprise de la collaboration, 
'Abd al-Karim reportait à chaque fois sa visite à l’île de Nukur en invo¬ 
quant pour excuse la présence du «Colonel». Antonio Ybancos lui 
adressa une lettre le 2 mai 1916, l’invitant à venir dans l’île mainte¬ 
nant que ce «Colonel» est parti: «Le Colonel est parti; vous n’avez 
plus maintenant de prétexte à invoquer et c’est maintenant le moment de 
démontrer si vous êtes ou non un ami de l’Espagne. En conséquence, il 
est indispensable que vous veniez, soit de nuit, soit du jour, afin qu’on 
voie clairement si ce que vous dites est vrai» 87 . En réalité, la libération 
et la réhabilitation de son fils Muhammad dépendaient également de 
cette visite. De même, les allocations octroyées pour les personnes sous 
ses ordres lui seraient remises. Sa visite dans l’île pour rencontrer le 
Général serait une preuve et une condition préalable à toute démarche 
future 88 

Malgré tout cela, 'Abd al-Karim se montra réticent et ne se présenta 
pas aux rendez-vous fixés. Ybancos rappelait son absence à un rendez- 
vous fixé le 15 juin 1916, dans une lettre datée du même jour. Il lui di¬ 
sait que c’était maintenant urgent de venir prouver s’il était ou non ami 
de l’Espagne 89 A la même époque, 'Abd al-Karim proposa aux Espa¬ 
gnols son soutien pour faire réussir un débarquement à Ajdir. D’après 
une lettre réponse de Riquelme, datée du 18 juin 1916, l’on peut voir 
que 'Abd al-Karim demandait en échange, entre autres, une certaine 
somme d’argent. A ce propos, le Colonel Riquelme lui disait que le gou¬ 
vernement espagnol voudrait réduire cette somme à 100.000 pesètes. De 
même, il voudrait savoir également le nombre de personnes qui vou¬ 
draient collaborer à cette affaire et quelle serait la somme d’argent qu’il 
faudrait attribuer à chacune d’elle. Mais pour que le débarquement réus¬ 
sisse «sans tirer un coup de fusil», Riquelme demandait également une 
garantie signée par 'Abd al-Karim 90 

86 518/13-15. 

87 518/189-90. 

88 518/189-90. 

89 518/165. 

90 518/6-8. 
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Muhammad b. r Abd al-Karim fut libéré au début du mois d’août 
1916. 'Abd al-Karim, tout en reprenant sa collaboration avec l’Espagne, 
resta en contact avec 'Abd al-Malik, afin de faire la preuve, devant ses 
contribules, de son opposition aux Espagnols. Cependant, ses relations 
avec 'Abd al-Malik ne manqueront pas de susciter des inquiétudes dans 
les milieux espagnols. 'Abd al-Karim s’excusait devant eux en appelant 
ceci «de la ruse et de la politique» 91 Pourtant, les résistants rifains ont 
vite compris que 'Abd al-Karim travaillait encore en faveur de l’Espa¬ 
gne. Il s’était de nouveau exposé aux menaces qu’on avait brandies d’in¬ 
cendier sa maison s’il continuait à collaborer avec les chrétiens. Les 
seuls Rifains qu’il pouvait encore gagner à son camp étaient les amis de 
l’Espagne tel le chérif Ahmad Burjila 92 

Depuis son retour à Ajdir, en août 1916, Muhammad b. 'Abd al- 
Karim assumait nombre de responsabilités de son père au service de 
l’Espagne. Les autorités de l’île d’Alhucemas étaient en contact constant 
avec lui. On lui écrivait à chaque fois qu’il s’agissait de savoir quelque 
chose sur les tribus. Ainsi, le 6 octobre 1916, Candido Lopez, chef du 
Bureau indigène d’Alhucemas, adressa une lettre à Muhammad où il le 
chargeait de lui fournir des renseignements sur une rencontre entre le 
chérif Sidi Hamidu et quelques notables d’Ajdir, qui s’apprêtaient à for¬ 
mer une campagne pour combattre les Espagnols 93 . Dans une autre let¬ 
tre, datée du 20 décembre 1916, et adressée par R. de Aguilar, capitaine 
chef du Bureau indigène d’Alhucemas, Muhammad est chargé de sur¬ 
veiller les activités d’un Anglais qui devrait débarquer à Ajdir, et de 
s’informer sur ce que «cet oiseau» venait faire dans le pays 94 . Dans une 
lettre sans date mais écrite vraisemblablement vers la fin de 1916, 
Candido Lopez annonça à Muhammad l’envoi de 3550 pesètes par l’in¬ 
termédiaire de 'Abd as-Salam Burjila pour les remettre aux collabora¬ 
teurs de l’Espagne selon sa demande. 

Les autorités espagnoles étaient bien au courant des conflits à l’inté¬ 
rieur du «Parti espagnol», surtout après l’assassinat de 'Abd as-Salam 
Burjila, fils d’Ahmad Burjila. Peu après, la maison de 'Abd al-Karim fut 
incendiée. Les autorités de la base de Nukur considéraient que ce n’était 
pas dans leur intérêt que les amis de l’Espagne s’engageassent dans un 

91 Lettres du 26 septembre 1916 à Aizpura. Cf. Ayache (1981), 236-37. 

92 Ayache (1981), 238-39. Le parti de Burjila fut créé, selon certains auteurs par les 
Espagnols pour contrecarrer celui de 'Abd al-Karim. Qadi va jusqu’à dire que c’est 'Abd 
al-Karim qui avait préparé le plan de liquidation de son adversaire 'Abd as-Salam Burjila. 
Qadi (1979), 60-62; Amzyan (1971), 71-72. 

93 518/17. 

94 518/19. 
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conflit inutile. L’ordre du Général fut que les partisans de 'Abd al-Karim 
devraient rejoindre le parti de Burjila et de son allié Muhammad Shaddi, 
dans l’espoir d’attirer les autres amis qu’avait l’Espagne parmi les Banu 
Tuzin et à Timsaman, en vue de former un seul parti 95 . Antonio Ybancos 
adressa une lettre, le 26 mars 1917, à Muhammad b. 'Abd al-Karim l’in¬ 
formant que les autorités espagnoles étaient prêtes à mettre tous les élé¬ 
ments de guerre de la base de Nukur à sa disposition pour châtier les 
ennemis: «Tu peux compter sur tous les éléments dont dispose cette 
place, en cartouches et en fusils. En outre, la place fera feu sur la tribu si 
tu le juges à propos. Tu me diras ce que tu en penses et m’enverras une 
note des maisons qui appartiennent à nos ennemis pour les aligner d’ici 
avec les canons» 96 . 

Tout en travaillant pour la cause espagnole, les Khattabi continuèrent 
à demander le soutien et l’aide matérielle de l’Espagne, afin de renforcer 
leur camp et de multiplier le nombre de leurs partisans par l’octroi de 
nouvelles pensions. Ainsi le 15 avril 1917, Candido Lopez écrivait à 
Muhammad: «(...) Je suis au courant du travail que vous êtes en train 
d’effectuer, ainsi que le Lt Colonel. Tout cela nous paraît très bien et 
j’en fais part à S. E. Nous étudions la liste des subsides et des pensions 
(...); de toute façon nous étudions le tout et vous ferons part en son 
temps de ce qui aura été décidé» 97 . De même, les autorités espagnoles 
ne tardèrent pas à répondre favorablement à la demande de 'Abd al- 
Karim de reconstruire sa maison. Nous apprenons ceci d’une lettre du 22 
avril 1917, de la part de Candido Lopez. Celui-ci insiste sur la nécessité 
d’être en bons termes avec les autres partisans de l’Espagne surtout avec 
«sidi Hamid Borjila qu’on ne pouvait abandonner, disait-il, en raison du 
passé» 98 . 

Rassuré de nouveau sur la fidélité des Khattabi et sur leur collabora¬ 
tion, non seulement on doubla le montant de la pension de 'Abd al- 
Karim, dont il était privé depuis 1915, mais aussi, son fils Muhammad 
fut réintégré dans ses fonctions à Melilla. De même, son frère cadet, 
M’hammad reçut de nouveau sa bourse d’études. C’est ce que Manuel 
Civantos communiqua à Muhammad b. 'Abd al-Karim dans une lettre 
du 15 mai 1917". Maintenant qu’il avait repris sa collaboration avec les 

95 518/23-24. 

96 518/194. Une lettre de Candido Lopez du 10 avril 1917 fait allusion à l’état de dé¬ 
composition dans lequel se trouvait les différents groupes du parti espagnol. 

97 518/28. 

98 518/82. D’après une lettre adressée à al-Hajj Budra al-Waryaghli par Hermann, re¬ 
présentant de l’Etat allemand, il lui apprend que les choses vont bien: «Ne vous désespé¬ 
rez pas, car nous tenons encore à nos engagements». 519/152. 

99 518/34; Ayache (1981), 242. 
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Espagnols et que ses deux fils étaient retournés poursuivre leur travail en 
Espagne, c’était 'Abd al-Karim lui même qui allait demander l’assis¬ 
tance de l’Espagne. Il insista sur la mise en œuvre du débarquement tant 
de fois annulé. Il pensait que la présence espagnole sur les lieux pourrait 
le protéger, lui et sa famille, contre les offensives éventuelles de la part 
des siens. Pour cela, il partit pour Tétouan à la rencontre du Résident 
Général. Lors de son entrevue avec celui-ci, il insista sur la nécessité 
d’effectuer le débarquement espagnol surtout maintenant, disait-il, que 
les conditions sont favorables. Il défendit son point de vue en ces ter¬ 
mes: «(...) par suite de l’insuffisance des récoltes une aide de l’Espagne 
aux indigènes, sous forme de vivres et d’argent, est indispensable (...) 
les luttes intérieures entre les différentes tribus et les différentes frac¬ 
tions d’une même tribu ont produit une fatigue générale comme à la 
suite de toute guerre civile; un intense désir d’ordre et de paix se fait 
jour» 100 . 

Entre le mois de juillet et d’août 1917, nous avons des lettres de diffé¬ 
rentes personnalités espagnoles adressées à 'Abd al-Karim al-Khattabi. 
Elles traitent toutes de la question des prisonniers rifains à Melilla. Dési¬ 
rant faire de sa collaboration avec les Espagnols œuvre humanitaire, 
'Abd al-Karim demandait aux Espagnols de temps à autre de libérer les 
prisonniers rifains à Melilla. Il voulait, bien entendu, démontrer aux Ri¬ 
fains qu’il collaborait avec les chrétiens dans leur intérêt. Les responsa¬ 
bles espagnols répondaient le plus souvent favorablement à ses deman¬ 
des 101 . 

n.7. Collaboration, neutralité et opposition ouverte: 1918-1920. 

Le débarquement proposé par 'Abd al-Karim ne tarda pas à être annulé. 
Ce fut là une grande déception pour 'Abd al-Karim, alors que sa situa¬ 
tion devenait de plus en plus difficile. Ses contribules d’Ajdir même le 
menaçaient d’incendier sa maison. Dans cette situation d’isolement et à 
cause de l’hésitation des Espagnols, il s’empressa d’indiquer un autre 
lieu pour effectuer le débarquement. Après avoir consulté les notables de 
Timsaman, il proposa aux Espagnols de débarquer à Trugguth, fraction 
de Timsaman 102 . Mais ceux-ci, bien au contraire, préféraient l’effectuer 

100 518/48-49. Note faite à Madrid sans date et sans signature. Elle est basée sur le 
compte rendu de l’entretien d’Abd al-Karim avec le colonel Cogolludo à Tétouan. 
Ayache (1981), 243-45. 

101 519/15; 520/28; 520/29; 520/133; 519/172. 

102 Ayache (1981), 245. 




108 


LE PÈRE, 'ABD AL-KARIM AL-KHATTABI 


à Ajdir. Dans une lettre du 28 avril 1918 adressée à Muhammad b. 'Abd 
al-Karim, José Riquelme écrit: «Mais en pensant à la question du débar¬ 
quement et surtout aux difficultés et aux conséquences qui pourraient en 
résulter si on le faisait à Trugguth et non à Ajdir, il conviendrait que tu 
en parles à ton père et que tu lui demandes si on pourrait essayer cette 
année de l’effectuer au village d’Ajdir, au lieu de le faire à Trugguth; ou 
des deux côtés en même temps» 103 . Mais une fois encore, ce projet de 
débarquement, qui était le cinquième, fut annulé. Ce qui plaça 'Abd al- 
Karim dans une situation d’isolement total. Il comprit que la collabora¬ 
tion risquait de devenir impossible. Pour surmonter ces difficultés, il 
chercha à se rapprocher de ses frères rifains dès juillet 1918, juste après 
l’avortement du projet de débarquement. Mais la rupture définitive avec 
l’Espagne ne sera ouvertement déclarée qu’après la rentrée de ses deux 
fils Muhammad et M’hammad à Ajdir, entre la mi-décembre 1918 et la 
mi-janvier 1919 104 . Comme on le voit, ce qui a altéré, au fond, les rela¬ 
tions entre l’Espagne et ses amis dans le Rif, et en particulier entre l’Es¬ 
pagne et la famille des Khattabi, fut l’incapacité matérielle du pays euro¬ 
péen à imposer et à effectuer son protectorat sur la zone septentrionale 
du Maroc 105 . C’est là, à notre avis, une évidence historique importante 
dans la brouille des Khattabi avec l’Espagne. 

Le séjour des deux fils auprès de leur père constitua une nouvelle pré¬ 
occupation pour les autorités espagnoles. Manuel Civantos, commandant 
de la base de Nukur se chargea de cette affaire. Le 9 février 1919, il écri¬ 
vait à Muhammad. Il lui disait que son frère M’hammad devait se pré¬ 
senter à Melilla lors d’une revue que devrait passer le Haut Commis¬ 
saire 106 . Le 20 février 1919, Civantos adressa une deuxième lettre dont 
nous reproduisons ci-dessous quelques extraits:» Je t’invite Si Mohand 
à réfléchir sur les raisons que je t’expose et si tu les crois de poids et 
bien fondées, agis suivant ta conscience, en tenant compte qu’en 
m’adressant à toi, je le fais à l’homme qui pense et qui connaît sa situa¬ 
tion ainsi que celle où sa légèreté peut le placer. 

Est-ce que tu trouves correct qu’après tant de temps et tant de sacrifi¬ 
ces de la part de l’Espagne et de votre part, on jette tout par terre sans 
plus de motifs que ceux que vous donnez? 

103 518/38. 

104 «le 12 janvier 1919 on lui accorda l'autorisation de rendre visite à sa famille...» 
Rapport de directeur de la Residencia Estudiantes, Madariaga (1987), 117. 

105 Azarqan écrit qu'à l’issue d’une réunion avec le capitaine M. Lobera chargé de la 
politique dans l’île de Nukur, 'Abd al-Karim n’arrivait pas à s’entendre avec lui sur le 
traitement à réserver aux indigènes. 'Abd al-Karim sortait de chez lui enragé, et d’Ajdir, il 
convoqua ses deux fils pour rentrer». Skirj (1927), 27. 

106 518/76. 
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Et relativement à ta personne et à tes fonctions, est-il logique de pro¬ 
céder ainsi et de répondre ainsi à l’amitié et à la confiance que depuis le 
Général jusqu’au dernier, tu sais qu’on t’accorde? Allez-vous couper les 
études de ton frère qui, avec application et un enthousiasme digne d’élo¬ 
ges aspire à ce que ta famille soit la plus distinguée de ton village, parce 
qu’il aura été le premier à apprendre une des carrières les plus brillantes 
de l’Etat? 

(....) Ma situation en la circonstance est par ailleurs embarrassante 
car, bien que le Général m’ait répété le télégramme que je te disais dans 
ma lettre pour que tu viennes à Melilla avec les étudiants avant la visite 
du Haut Commissaire, je me suis borné à lui répondre que tu ne peux 
pas le faire parce que tu es malade, car tu peux te figurer le mauvais ef¬ 
fet que tout cela fera si je dis à Melilla le message et les lettres que j’ai 
reçus de vous. (...) Comme ami, je te conseille de venir ou de me dire ta 
décision définitive, car tu comprendras que je ne peux pas tenir cela ca¬ 
ché plus longtemps au Général. Si tu te décides, tout cela restera entre 
nous et tout continuera comme auparavant» 107 . Un jour après, le 21 fé¬ 
vrier 1919, le même Civantos adressa une lettre à Muhammad l’avertis¬ 
sant de porter les faits devant le commandant général de Melilla. Mais il 
ajoute: «Il est encore temps de réfléchir, et je suis persuadé que si tu 
venais cette nuit par ici et que nous parlions, nous trouverons le moyen 
de nous expliquer» l08 . 

Les Espagnols ont tenté d’exercer différents moyens de pression pour 
récupérer les Khattabi, mais en vain. D’un côté, ils eurent recours à la 
suppression des salaires. Ainsi, Juan Soler, capitaine du bureau indigène 
d’Alhucemas, écrit à Muhammad b. r Abd al-Karim le 2 mars 1919, le 
menaçant de retirer son salaire s’il ne se présentait pas dans l’île 
d’Alhucemas. La même menace concernait son père 109 . D’un autre côté, 
on essayait de tenter 'Abd al-Karim par de l’argent. Dans une lettre du 5 
mars 1919, Juan Soler annonça l’arrivée de 2700 pesètes destinées à 
c Abd al-Karim. 

Tout en refusant les offres du gouvernement espagnol, la famille des 
Khattabi se voua à une retraite totale après son regroupement à Ajdir. 
Son attitude consistait surtout à ne faire montre d’aucune hostilité à 
l’égard de l’Espagne. Ce changement dans la position des Khattabi est 
dû entre autres aux circonstances de la politique internationale. La pre¬ 
mière guerre mondiale marqua la défaite de l’Allemagne et la victoire 

107 518/51. 

108 518/41. 

109 518/43. 
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des Alliés. La position de l’Espagne au Maroc devenait de plus en plus 
incertaine, surtout après s’être montrée incapable d’accomplir «sa mis¬ 
sion civilisatrice» dans la zone du Protectorat qui lui avait été assignée 
par les Nations. Cette zone ne lui apportait pas grand-chose, mais obli¬ 
geait à d’énormes dépenses militaires. Les milieux politiques parlaient 
d’un abandon du Maroc 110 . Mais l’Espagne ne voulait pas perdre la face 
devant les nations européennes. Cette situation ne manquait pas d’in¬ 
quiéter les Khattabi, eux qui avaient consenti à tant de sacrifices pour 
l’Espagne 111 . En plus, ils craignaient la France, car si celle-ci s’emparait 
un jour du Rif, ils seraient ses premières victimes, en raison de leur 
passé. Malgré tout, les Khattabi gardèrent une position neutre, ce qui 
donnait encore de l’espoir aux différentes personnalités espagnoles de 
les voir un jour de nouveau travailler pour elles 112 . 

Mais rien n’y fit. La période d’expectative a duré presque une année, 
soit jusqu’au début de 1920. Dans sa réclusion à Ajdir, avec le reste de 
sa famille. Muhammad b. 'Abd al-Karim s’était abstenu de toute activité 
politique et avait interrompu ses relations avec ses vieilles connaissan¬ 
ces. Des lettres lui parvenaient de la part de ses amis espagnols. L’exis¬ 
tence de ces lettres témoigne de la réclusion dans laquelle se confinait 
Muhammad b. 'Abd al-Karim. Candido Lobera, ancien ami de Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim à Melilla, exprimait dans une lettre du premier 
mai 1919, ses sentiments de tristesse car il n’avait plus de nouvelles de 
son ami 133 . Michel Santa Cruz, chef du Bureau indigène du Penôn de 
Velez de Ghomara, un autre ami, ayant remarqué la réclusion de Mu¬ 
hammad à Ajdir, lui annonça dans une lettre du 9 septembre 1919, l’en¬ 
voi de journaux «pour que tu passes un moment en te mettant au courant 
des nouvelles de ce monde que tu as abandonné volontairement» 114 . Une 
autre lettre de Pierre Gisb...? lui parvint le 20 janvier 1920 de Melilla. 
Dans cette missive, l’expéditeur se plaignait de l’absence de son ami, et 
se demandait si ce n’était Muhammad qui l’avait oublié 115 . 

Mais si Muhammad b. 'Abd al-Karim avait oublié ses anciennes con¬ 
naissances, il n’avait pas oublié d’entretenir durant sa réclusion des rela¬ 
tions avec les hommes d’affaires et les prospecteurs de mines. Il les invi- 

110 On parlait en 1919 de la vente de la zone du Protectorat espagnol à la France pour 
un milliard de francs. Offre que le comte Romanones avec l’approbation du Roi, aurait 
faite au chargé d’affaires françaises à Madrid. Madariaga (1987), 125-26. 

111 Madariaga (1987), 125-26. 

1,2 Madariaga (1987), 127-28. 

113 520/145. 

114 518/72. 

115 518/70. 
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tait à passer avec lui des contrats pour l’exploitation des richesses du 
Rif. On peut se demander ici s’il s’agissait pour lui de tirer un profit per¬ 
sonnel, ou bien s’il faut reconnaître là le même idéal qui animait son 
père pour faire développer et moderniser le Rif. D’ailleurs, ce n’était pas 
la première fois que Muhammad entretenait ce genre de relations 
commercialles, car déjà, à Melilla, il s’intéressait à la question de l’ex¬ 
ploitation des mines du Rif 116 . Juste avant son retour dans sa tribu, il si¬ 
gnait des contrats de concession de recherche de mines de pétrole (sic) 
chez les Banu Tuzin 117 . Bien avant cette date, et après son installation à 
Melilla, en 1907, il faisait de même 118 . A Ajdir, dans le but d’intéresser 
les Sociétés étrangères aux richesses du sous-sol rifain, Muhammad b. 
'Abd al-Karim essaya d’attirer la Compagnie Espagnole des Mines du 
Rif C.E.M.R. Dans une lettre du 14 juin 1919, le directeur de cette com¬ 
pagnie, Guillermo Preus, lui promettait de venir dans le Rif pour voir ce 
qu’il y avait à faire 119 . S’étant rendu compte de l’entrée de son ancien 
ami Candido Lopez au service de la C.E.M.R., Muhammad b. 'Abd al- 
Karim lui dépêcha une lettre l’invitant à venir dans le Rif. Celui-ci, dans 
sa réponse du 17 juin 1919, se montrait disposé à entamer des affaires 
avec lui 120 . 

Pourquoi Muhammad b. 'Abd al-Karim recourait-il à une telle inter¬ 
vention des étrangers dans son pays au moment de sa rupture avec les 
dirigeants et les hommes politiques espagnols? Cherchait-il par cette 
voie pacifique à éviter une éventuelle intervention militaire des Espa¬ 
gnols? Ou bien voulait-il acquérir des fonds pour pouvoir ensuite impo¬ 
ser son autorité aux tribus, et qui sait, même aux Espagnols? Pourtant, 
cette démarche a été sans résultats, car la C.E.M.R. ne pouvait travailler 
indépendamment des milieux gouvernementaux 121 . 

Par ailleurs, Muhammad b. 'Abd al-Karim cherchait d’autres partenai¬ 
res en Espagne, plus indépendants que la C.E.M.R. Ainsi, un dénommé 
Raphaël..., représentant de la Compagnie Espagnole de la Colonisation 
pour Melilla et sa zone, répondait, le 19 novembre 1919, à une lettre de 
Muhammad lui demandant «ce qu’on peut faire dans ce pays (Rif), en 
comptant, bien entendu, sur votre amitié et votre participation» 122 . 

116 Voir 519/123. Ayache (pp.194 et 323) écrit que lors de l’arrestation de Muhammad 
à Melilla, on avait saisi chez lui plus de 276 lettres concernant des achats de terrains et de 
mines. 

1.7 Contrat entre lui et Saadia Cohen Benaim, à Melilla, le 28 mai 1918. 518/176. 

1.8 V. contrat passé avec Juan de Olavarriaga. 518/262-63. 

119 518/169. 

120 518/85. 

121 Madariaga (1987), 132. 

122 518/149. 
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Ce rapprochement basé sur les relations économiques, pouvait signi¬ 
fier pour les autorités politiques espagnoles que Muhammad b. c Abd al- 
Karim était toujours disposé à collaborer. Mais, seulement à sa manière. 
Autrement dit, il était favorable au protectorat économique, mais non à 
la colonisation. L’on peut voir ici les premiers signes de l’aspiration de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim au pouvoir dans le Rif. 

Les autorités militaires et politiques espagnoles, mises au courant des 
négociations de Muhammad b. 'Abd al-Karim avec les entrepreneurs es¬ 
pagnols, commencèrent à se préparer pour une intervention armée. En 
effet, la prise du pouvoir par le Général Damasso Berenguer dans la par¬ 
tie occidentale du Rif et à Jbala, et du Général Manuel Fernandez Silves- 
tre dans le Rif oriental avait fait hâter l’offensive. Le Général Silvestre 
qui succéda au Général Aizpuru, comme commandant général de Melilla 
dès le 30 janvier 1920, prit ses fonctions au cours de février 1920. Il mit 
en application le programme d’avance dans le Rif oriental, lancé par 
Berenguer. Il occupa une partie des Banu Tuzin, des Banu Oulishek, des 
Banu Sa'id et une partie des Timsaman, Le 15 mai 1920, il entra à Dar 
Driwash 123 . Ceci ne manqua pas de provoquer la colère des populations 
locales. Toutes les tribus se sentaient menacées; les Banu Waryaghil 
étaient les plus concernés. On a envisagé, dans cette période, des plans 
de défense communs. Sans attendre la progression de Silvestre dans le 
pays, Muhammad b. 'Abd al-Karim et son oncle 'Abd as-Salam allèrent 
le rencontrer alors qu’ils étaient en chemin pour rejoindre la résistance à 
Tafarsit, vers la fin de février 1920 124 . 

Le père, 'Abd al-Karim, mettant fin à sa retraite vers le mois de mai, 
commença à aller sur les marchés pour prêcher la guerre sainte et ras¬ 
sembler des contingents autour de lui 125 . C’est vers mai ou juin qu’il par¬ 
tit lui-même rejoindre les résistants à Tafarsit, chez les Banu Tuzin. 
L’historien marocain d’origine rifaine Muhammad 'umar al-Qadi écrit 
dans ses mémoires que 'Abd al-Karim établit là-bas, à un endroit appelé 
Wadhi, un Quartier Général qui faisait face aux troupes espagnoles pla¬ 
cées à Tafarsit. Il y demeura à peu près deux mois. Ensuite, il tomba 
malade. Le 19 juillet 1920, il fut transféré à Ajdir, où il mourut après 
quelques jours, le 7 août 1920 126 . 

Les deux fils de 'Abd al-Karim continuèrent à défendre la politique de 
modernisation du Rif par l’assistance espagnole. Voici ce qu’ils disaient 

123 Ayache (1981), 276, 298 et 300; Skirj (1927), 29. 

124 Ayache (1981), 300. 

125 Roger-Mathieu (1927), 80. 

326 Ayache (1981), 303; Qadi (1979), 64; Skirj (1927), 29; Roger-Mathieu (1927), 81. 
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après le décès de leur père: «(...) deux jours après la mort de mon père, 
nous décidions d’écrire aux Espagnols pour les conjurer de renoncer à 
cette politique belliqueuse et d’essayer encore d’organiser, avec notre 
collaboration loyale, un régime profitable à leur pays comme au nô¬ 
tre» 127 . 

Après son installation à Ajdir, au début de 1920, Muhammad continua 
à correspondre avec les affairistes espagnols, les invitant à venir investir 
dans le Rif. De leur côté, à l’issue de l’échec des pourparlers avec les 
hommes politiques espagnols, certains représentants de compagnies mi¬ 
nières sont intervenus encore une fois dans l’espoir d’éviter la guerre, et 
de gagner Muhammad et son frère à la cause espagnole. Ainsi, Alberto 
Suarez Lorenzana, ingénieur prospecteur, au service de la compagnie 
néerlandaise H. Müller, adressait aux deux frères, le 11 février 1921, une 
lettre rédigée dans les termes suivants: «J’ai profité de l’occasion d’un 
voyage à Madrid, aussitôt après être allé à Alhucemas, et de là-bas j’ai 
parlé à différents personnages pour voir ce qu’ils pensaient au sujet de la 
possibilité pour vous, d’occuper de nouveau aux côtés de l’Espagne, les 
mêmes situations que vous aviez auparavant (...). 

En venant à Melilla, j’ai parlé au Général Silvestre qui me dit que, 
quant à lui, il verrait d’un bon œil que tout redevienne normal, c’est-à- 
dire que vous reveniez du côté de l’Espagne, mais que ce n’était pas à 
lui à vous faire signe, que c’était à vous de le lui demander (...). 

Ce qui n’a pas arrangé les choses, c’est la sottise que vous avez faite 
en allant avec la Harka chez les Temsaman. Comme vous devez le com¬ 
prendre cela s’est su ici tout de suite et il est possible que cela me gêne 
dans les démarches que je vais faire auprès du Général Berenguer. Pen¬ 
sez que l’occupation de ce territoire se fera d’ici à peu de temps et qu’il 
ne sert à rien qu’il y ait quelques entêtés qui s’y opposent et qu’il ne 
vous convient pas d’être séparé de l’Espagne, parce que, dans ce pays 
certains doivent avoir la prépondérance que leur donnera l’appui officiel 
et ça doit être vous.» Nous voyons comment l’affairiste Lorenzana em¬ 
ploie le même langage que celui des hommes politiques. La question de 
l’exploitation des mines ou du commerce est à peine évoquée ici 128 . 

De leur côté, les Rifains, en vue d’une entente politique, ont envoyé 
Muhammad Azarqan comme émissaire auprès des autorités de Melilla. 
Azarqan, évoquant sa mission, nous dit dans ses mémoires qu’il était 

127 Roger-Mathieu (1927), 84. 

128 518/172. Le même accent politique se retrouve dans les négociations entre le mil¬ 
lionnaire basque De Etchevarrietta et Muhammad, son frère M’hammad et son oncle 
'Abd as-Salam. Ayache, (1981), 324-5. 



114 


LE PÈRE, 'ABD AL-KARIM AL-KHATTABI 


chargé par Muhammad b. e Abd al-Karim et par les notables du Rif de 
transmettre aux Espagnols l’avis suivant: «Le Rif ne souhaite que le 
bien-être de tout le monde. Il ne voit aucun intérêt à combattre les Espa¬ 
gnols pour autant que ceux-ci se tiennent dans leurs positions. C’est seu¬ 
lement dans ces circonstances qu’on pourrait entamer les pourparlers à 
propos de leur vœu. Ils devraient cesser toute avance en attendant de fi¬ 
nir la discussion» 129 . Cependant, le Général Silvestre ne voulait voir 
qu’une seule chose, le soutien effectif de Muhammad b. 'Abd al-Karim à 
l’avancée espagnole dans le territoire rifain. En outre, sa réponse à la 
demande d’Azarqan était ferme et résolue: «Nous n’avons rien à discu¬ 
ter ensemble tant que [nos troupes] ne sont pas au cap Sidi Shu'ayb de 
Timsaman et au cap [sidi] 'Abid des Baqqiwa» 130 . 

A partir de 1920, les autorités militaires espagnoles se sont résolu¬ 
ment lancées dans l’occupation armée des territoires rifains. Les 
avanceés espagnoles s’opéraient des deux côtés, oriental et occidental. 
Le Général Silvestre avançait chaque jour dans le Rif oriental en direc¬ 
tion de la baie d’Alhucemas. Le Général Berenguer, de son côté, avan¬ 
çait dans la région occidentale. Ressentant le danger que représentait 
l’avancée des Espagnols les tribus se réunirent pour former une alliance 
ou confédération tribale (Liff). La première démarche fut la lecture des 
proclamations sur tous les marchés des Banu Waryaghil pour appeler les 
populations à combattre les Espagnols et leurs collaborateurs. En janvier 
1921, suite à l’occupation des Banu Sa'id et d’une grande partie des 
Banu Ulishik, une confédération tribale regroupant les Banu Waryaghil, 
les Baqqiwa, les Banu Bufrah, les Banu Yattaft, Zarqat et Targuist était 
constituée pour venir en aide aux tribus récemment occupées 131 . 

A ce moment-là, Muhammad b. 'Abd al-Karim ne jouissait pas encore 
de la confiance de toutes les populations rifaines. On ne voulait pas 
oublier facilement son passé auprès des Espagnols. Le père et ses fils 
étaient tous considérés comme les serviteurs des chrétiens. Combien de 
fois n’injuriait-on pas le père, en le traitant de chrétien et de serviteur de 
la cause espagnole 132 . Son fils, Muhammad b. "Abd al-Karim, était con¬ 
fronté aux mêmes représailles lorsqu’il commença à exercer le pouvoir. 
Les résistants ne cessaient de lui demander des garanties d’engagement 
dans la résistance 133 . Plus tard, il dira à Roger-Mathieu: «Pendant six 

129 Skirj (1927), 34. 

130 Skirj (1927), 34; Ayache (1981),328. 

131 Madariaga (1987), 168-9; Pennell (1986), 52. 

132 Qadi (1979), 58-59. 

133 Luh (1982), 256-57; Amzyan (1971), 128. 
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mois nous dûmes, mon frère et moi, faire des efforts surhumains pour 
détruire la légende des fils d’Abd-el-Krim vendus aux Espagnols» 134 . 

Néanmoins, même après le déclenchement de la guerre, les pourpar¬ 
lers se sont poursuivis entre les deux frères et les représentants des com¬ 
pagnies minières. Ainsi, un certain E. Cabera, employé de la société mi¬ 
nière «Setolazar» de Francisco Caballero à Melilla, écrivait, le premier 
juillet 1921, à Muhammad et M’hammad, essayant une fois encore de 
les détourner de leur choix: 

«Mes chers amis: (...). 

Je sais que vous avez écrit une lettre à Don Francisco et bien que j’en 
ignore les termes, je ne doute pas qu’à la réflexion vous avez décidé 
d’accepter les propositions loyales et désintéressées que vous a faites M. 
Caballero pour s’entremettre entre vous et les autorités et pour que vous 
cessiez, pour toujours, cette attitude, en apparence si étrange, dans la¬ 
quelle vous vous êtes placés par suite peut-être de causes que vous pour¬ 
riez invoquer» 135 . 

Alors que les négociations étaient encore en cours, on se préparait, 
des deux côtés, à la guerre. Partout dans le Rif, on entraînait les combat¬ 
tants et on rassemblait l’argent pour les besoins de la mobilisation. Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim gagnait chaque jour de nouveaux partisans 136 . 
A al-Qama en pays Timsaman, camp de regroupement des combattants, 
il s’employait dès février 1921 à former un parti armé entraîné au port 
des armes. Il disait aux gens qu’il voulait former dans le Rif une police 
comparable à la police indigène espagnole. Tout d’abord, il mit sa pro¬ 
pre fortune à la disposition des mujahidin 131 . Il acheta les armes à 
Hamidu al-Wazzani et à Muhammad b. Sadiq al-Khamlishi. Ensuite, il 
ordonna de recencer les populations aptes à porter les armes. Il s’em¬ 
ploya également à recruter des soldats salariés. Vers la fin de mai 1921, 
Muhammad b. 'Abd al-Karim nomma son premier commandant de la 
campagne ( harka ) à Timsaman, Muhammad b. 'Ali. Puis l’on s’est mis à 
amasser l’argent nécessaire pour entretenir l’armée. En plus des revenus 
des amendes utilisés dans ce but, les revenus des fondations religieuses 

134 Roger-Mathieu (1927), 86. 

135 518/183. 

136 Mais la famine générale et le manque de vivres dans le Rif contrariaient l’opposi¬ 
tion à l’armée espagnole. L’Espagne utilisait cet état de choses pour gagner les Rifains à 
son camp. Elle fournissait la nourriture et levait les restrictions à l’importation des pro¬ 
duits alimentaires. Situation provisoire, bien entendu, car dès l’été 1921, suite aux bonnes 
récoltes, les populations devaient renoncer à leur soutien à la cause espagnole. Madariaga 
(1987), 169. 

137 Ayache (1981), 316. 
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ont été mis également à profit pour subvenir aux frais entraînés par la 
guerre 138 . 

Les combattants qui ont pris part à la bataille d’Anwal de juillet 1921, 
pensaient qu’après la victoire, ils reviendraient à leur système politique 
antérieur. A l’encontre des gens des tribus, Muhammad b. 'Abd al- 
Karim aspirait, lui à l’unité durable des tribus; il aspirait à une unité ri- 
faine basée sur la restructuration politique du Rif faite sous son contrôle. 
Il allait d’ailleurs être confronté au problème de l’unité rifaine durant 
toutes les années de son gouvernement. Plus tard, il allait s’exprimer là- 
dessus dans une interview donnée à un journaliste occidental, reproduite 
par la suite, dans la revue égyptienne al-Manar : «Mais, j’ai été incom¬ 
pris, les gens ont cru que j’allais, après la victoire, redonner leur autono¬ 
mie aux tribus, ce qui aurait signifié le retour à l’anarchie et à la barba¬ 
rie» 139 . Or, la bataille d’Anwal de juillet 1921, qui fut couronnée par une 
victoire en faveur des Rifains, stimula Muhammad b. 'Abd al-Karim à 
aller plus loin dans les plans qu’il projetait pour réaliser l’unité rifaine. 
En tant que chef, il fut, bien entendu, la personne qui profita le plus du 
succès remporté sur les Espagnols. Les messages lui parvenaient des tri¬ 
bus voisines, le saluant déjà du titre de «premier chef des combat¬ 
tants» 140 . Les grands chefs du Maroc septentrional, tels Ahmad al- 
Raysuni et l’émir 'Abd al-Malik b. Muhyi al-Din, cherchèrent à se rap¬ 
procher de lui 141 . 

Muhammad b. 'Abd al-Karim saisit cette occasion, et s’employa dès 
lors à travailler à un embryon de gouvernement dans le Rif. Il prit tout 
d’abord des mesures de politique intérieure, en vue de fortifier son pou¬ 
voir, et ce, à différents niveaux de la vie politique rifaine. Dans le chapi¬ 
tre suivant, nous allons essayer d’examiner les différentes institutions de 
la République du Rif, ainsi que ses organes de commandement locaux. 


138 Pennell (1986), 80; Ayache (1981), 317. 

139 Manar (1926-27), 631. Cité par Laroui (1976), 483. 

140 Ayache (1981), 333-34. 

141 V. lettres de 'Abd al-Malik et Raysuni à Muhammad b. 'Abd al-Karim 517/241; 
517/161; 517/166-67. 



CHAPITRE TROIS 


MUHAMMAD B. ABD AL-KARIM AL-KHATTABI, 
CHEF DE «L’ÉTAT RIFAIN»: 1921-1926. 


Dans ce troisième chapitre, nous tenterons d’analyser les institutions et 
les organes gouvernementaux de «l’Etat du Rif» dans une perspective 
interne. Il est pourtant difficile de dégager le modèle d’un système qui 
n’a joui ni du temps nécessaire ni des conditions favorables à son ex¬ 
pression et à son développement, aussi notre démarche se limitera-t-elle 
à fournir quelques éléments et à dégager les grandes structures de l’orga¬ 
nisation étatique dans le Rif. Notre analyse sans prétendre être achevée, 
donnera une idée globale des institutions et des structures étatiques de la 
République du Rif. 

III.l. La «République du Rif». 

Certains auteurs contemporains nient l’existence historique de la «Répu¬ 
blique du Rif», ou du moins la passent sous silence pour une raison ou 
une autre 1 . L’existence de cette République constitue en effet un sujet 
litigieux. Ceux qui reconnaissent l’historicité de «la République du Rif» 
ne donnent pas de raisons fondées 2 . Ceux qui la dénient le font égale¬ 
ment sans preuve convaincante, se contentant de dire qu’il s’agit d’une 
invention étrangère 3 . Pour nous, l’essentiel, c’est de savoir pourquoi la 
«République du Rif» a été proclamée. La seconde question que nous 
nous posons est de savoir comment on concevait cette République dans 
le Rif et à l’étranger. 

En effet, pour ce qui est de la création de la «République du Rif», les 
sources font référence à plusieurs dates. Selon certains, le projet de la 
proclamation de l’indépendance du Rif sous le nom de «la République 
du Rif» remonterait au 15 décembre 1920 (3 RabP II 1339) 4 . Dans un 
document intitulé «Déclaration of State and proclamation to ail Na- 

1 Un chercheur marocain parla récemment de la République rifaine comme d’un ma¬ 
lentendu historique. Boutbouqalt (1992), 28. 

2 Amzyan (1971), 131; Malhas (1925), 23. 

3 Bu'ayyashi (1974), 1/23; Montagne (1953), 157-8; Fontaine (1958), 147; Cerych 
(1964), 10. 

4 Amzyan (1971), 130. 
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tions», daté du premier juillet 1923, signé par le président de la Républi¬ 
que du Rif, par le président du conseil des ministres, par le Ministre des 
Finances et de l’Intérieur, par le Ministre de la Justice, par le Ministre de 
la Guerre et par le Ministre des Affaires Etrangères, il est dit: «The 
govemement of the Riff Republic reorganised and constituted since lOth 
June 1920, notifies to ail the powers the following Déclaration» 5 . 
D’après un autre document portant le même titre, sans date ni signature, 
la République rifaine aurait été établie en juillet 1921 6 . L’auteur arabe 
Rushdi as-Salih Malhas situe son instauration le 19 septembre 1921 (15 
Muharram 1340) 7 . L’anthropologue américain David Hart, confondant 
la proclamation de Muhammad b. 'Abd al-Karim comme émir et la pro¬ 
clamation de la République du Rif, situe, à tort, la proclamation de cette 
dernière le premier février 1923 8 . Dans ses mémoires rédigés par Roger- 
Mathieu, Muhammad b. 'Abd al-Karim lui-même dit que c’est: «(...) de 
ces derniers jours (c’est-à-dire juste après la bataille d’Anwal en juillet 
1921) que date notre idée de la république» 9 . 

Nous trouvons le terme de «République du Rif» ou de «République 
rifaine», dans les Papiers d’Abdelkrim . Il figure dans une lettre du 10 
septembre 1921, adressée par Daniel Bourmancé-Say, commerçant fran¬ 
çais à 'Ajrud (Port Say) en Algérie, à Muhammad b. 'Abd al-Karim, 
qualifié de «Présidente de la Republica Riffena» 10 . Dans une autre lettre 
datée du 5 décembre 1921, le même Daniel Bourmancé-Say salue Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim de «Président de l’Etat républicain rifain» (= 
R a ’is ad~dawla al-jumhuriyya ar-rifiyya) n . Ce commerçant français a 
joué un grand rôle dans l’affaire de la République du Rif, sur le plan 
commercial et sur le plan diplomatique international. C’est lui qui a aidé 
les dirigeants rifains à porter la revendication de leur indépendance de¬ 
vant les Nations Unies. Il aurait préparé également du papier officiel 
pour la République du Rif et lui aurait fait de la propagande à l’étran¬ 
ger 12 . En effet, la reconnaissance de Muhammad b. 'Abd al-Karim 

5 D’après les archives du Foreign Office selon Madariaga (1987), 252; Wazzani 
(1982), 78-80; Fumeaux (1968), 83; Woolman (1969), 120. 

6 538/23. Annexe 3 à la lettre de K. Hæcklander du 17/10/1925. Fumeaux et Wazzani 
reproduisent le document comme étant signé d’Abd el-Krim. Fumeaux (1968), 83-4; 
Wazzani (1982), 81-83. 

7 Malhas (1925), 31; Cf. ég. Abu Nasr (1924), 130; Farid (1925b), 32; Fasi (1948), 
140; Sa id (1936-38), 386 et 178. 

8 Hart (1976a), 377. 

9 Roger-Mathieu (1927), 88. 

10 518/142. 

11 518/357. 

12 518/357; 518/124; 518/370. 



ENTRE PRAGMATISME, RÉFORMISME ET MODERNISME 


119 


comme «Président de la République du Rif» par les financiers et les af¬ 
fairistes étrangers avait des fins commerciales et financières. Ceci expli¬ 
querait, dans une certaine mesure, pourquoi certains auteurs étrangers 
croyaient, au fond, qu’il ne s’agissait pas d’une République au sens pro¬ 
pre du mot: «J’étais convaincu, écrivait l’un d’eux, qu’après avoir été 
au Rif, Doriot (député parlementaire communiste) perdrait beaucoup de 
ses illusions. Je me chargeais de le faire revenir tout à fait ‘dégonflé’» 13 

Voyons maintenant ce qu’était la conception locale de la République 
du Rif. Dans une déclaration donnée juste après sa reddition, Muham¬ 
mad b. r Abd al-Karim déclarait: «Nous avons mon frère et moi, donné à 
notre pays le nom de la République du Rif (jumhuriyyat ar-Rif) dès 
1923, et nous avons fait imprimer à Fès, à cet effet, des imprimés offi¬ 
ciels sur lesquels était inscrit le mot [République du Rif] pour exprimer 
le fait que nous étions un Etat composé de tribus indépendantes fédérées, 
et non pas un Etat représentatif ayant un Parlement élu. Le nom de «Ré¬ 
publique» ne devait, dans notre esprit, prendre sa signification véritable 
qu’après un certain temps, parce que tous les peuples, lorsqu’ils viennent 
à se constituer, ont besoin d’un gouvernement décidé, d’une autorité 
forte et d’une organisation nationale vigoureuse» 14 . Pour ce qui est de la 
masse des gens, ils n’employaient pas ce terme, et même ceux qui en 
avaient entendu parler parmi les combattants ne savaient pas ce que cela 
signifiait au juste 15 . 

Les sources internes donnent une autre version des choses. Dans ses 
mémoires, Azarqan, qui n’évoque nulle part la République rifaine, note 
que lors de la réunion d’al-Qama, au début de mai 1921, Muhammad b. 
'Abd al-Karim fut élu Chef des Combattants de la Foi (Ra ’is al- 
mujahidin ). D’après Ayache, puisant dans les Mémoires de la Réunion , 
Muhammad b. 'Abd al-Karim fut nommé chef du commandement vers 
la mi-juillet 1921 16 . Al-Qadi, qui a vécu les événements, écrit que Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim n’était à cette période qu’un combattant pour 
la foi (mujahid) parmi d’autres. Tous les ordres étaient au nom des com¬ 
battants même après Anwal: «Ibn 'Abd al-Karim était à ce moment-là 
(juillet 1921) un parmi les mujahidin et les notables du Rif. L’élite ainsi 
que la masse des gens l’appelaient de son titre commun faqih. Or, ses 
conseils, ses prônes et ses suggestions jouissaient souvent de l’agrément 
des gens» 17 . Dans une lettre adressée à Muhammad b. 'Abd al-Karim, à 

13 Gabrielli (1953), 11; Cf. Fontaine, 56. 

14 Manar, 27, 1926-27, 630-34; Cité par Laroui (1976), 483. 

15 Madariaga (1987), 9. 

16 Skirj (1927), 33; Ayache 91981), 322 et 335; Pennell (1986), 73;. 

17 Qadi (1979), 257; Hart (1976a), 373. 
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son frère et à son oncle, le 29 mai 1921, Muhammad b. r Ali al-Ghalbuni, 
collaborateur direct de Muhammad b. 'Abd al-Karim, salue ce dernier et 
son oncle 'Abd al-Salam, du titre à"imam, et son frère M’hammad, du 
titre de chef ( ra’is ). En sollicitant leur intercession le jour de jugement 
dernier, il reconnaît aux trois hommes une dignité religieuse 18 . Pour la 
majorité des Rifains, même pour les plus proches de ses collaborateurs, 
Muhammad b. 'Abd al-Karim était jusque là le faqih Muhammad b. 
'Abd al-Karim al-Khattabi 19 . Pour les chefs locaux les plus puissants, il 
était le mujahid ou le lettré (talib) et le chevalier 20 . 

A vrai dire, Muhammad b. 'Abd al-Karim avait proclamé la Républi¬ 
que pour des raisons pratiques. Ce qui l’intéressait, au même titre que les 
affairistes étrangers, était le commerce. Voici ce qu’écrivait Bourmancé- 
Say, un des financiers les plus enthousiastes vis-à-vis de la république 
rifaine, à Muhammad b. 'Abd al-Karim: «Ma manière de penser est que 
les Rifains devraient exploiter eux-mêmes une mine de plomb ou de cui¬ 
vre et vendre le minerai brut, en contrebande, à des vapeurs ou à des 
navires de petit tonnage qui les prendraient sur la plage, de nuit. Votre 
distingué frère pourrait très bien avec quelques ouvriers organiser cela, 
et ainsi la république rifaine se procurerait beaucoup de crédit» 21 . On 
verra plus loin, lorsqu’on abordera les institutions de la République du 
Rif, comment celle-ci était un leurre aux yeux de ses fondateurs. 


III.2. Le Gouvernement rifain. 

Le gouvernement rifain était la clef de voûte de tous les organes politi¬ 
ques et administratifs de la structure étatique dans le Rif. C’est peut-être 
la raison pour laquelle les dirigeants rifains désignaient l’ensemble de 
leur appareil gouvernemental par l’expression de «Gouvernement ri¬ 
fain» ou de «Gouvernement du Rif» (hukumat ar-Rif/al-hukuma ar- 
rifiyya), insistant par là sur la gestion de leur pays indépendamment de 
toute force étrangère. Muhammad Azarqan, Ministre des Affaires étran¬ 
gères, dans une lettre adressée en juillet 1923 au secrétaire général du 
haut commissaire espagnol à Tétouan, Diego Saavedra, emploie à main¬ 
tes reprises cette expression. Il dit par exemple: «Le gouvernement ri¬ 
fain fondé sur des bases modernes et des lois civiles se considère indé- 

18 519/170. 

19 517/178; 517/154; 517/221; 517/225. 

20 V. les lettres de 'Abd al-Malik et Raysuni à Muhammad b. 'Abd al-Karim, 517/217 ; 
517/250. 

21 518/141. 
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pendant politiquement et économiquement» 22 . Muhammad Bujibar, 
agent du gouvernement rifain emploie, lui aussi, dans un document offi¬ 
ciel interne, l’expression de gouvernement rifain soutenu par Dieu ( al- 
hukuma al-mu’ayyada billah!al-hukuma ar-rifiyya ) 23 . 

Certains agents et caïd rifains de même que le peuple employaient 
l’expression: «Makhzen rifain» ou «Makhzen» tout court, par assimila¬ 
tion au Makhzen marocain 24 . Se basant sur des informations orales, Hart 
écrit que les Rifains désignaient ce gouvernement par l’expression de 
Front rifain (jabha rifiyya) 25 . 

Quoi qu’il en soit, le gouvernement rifain, au sens restreint, tel que 
nous l’entendons ici, est constitué de Muhammad b. 'Abd al-Karim al- 
Khattabi qui en est le président, du premier ministre et des ministres. 
Disons tout d’abord que dans la situation de guerre où se trouvait le Rif, 
il s’agissait d’un gouvernement rudimentaire et, si l’on peut dire, d’un 
gouvernement miniature. Les titres des ministres rifains sont inspirés, en 
partie, du «Makhzen marocain», et, en partie, des systèmes politiques 
étrangers. L’auteur marocain Youssoufi écrit, non sans raison, que 
«l’expérience de la République du Rif a été non seulement une rupture 
avec la tradition Makhzen, mais aussi une tentative de synthèse de ce 
qu’il y avait de valable dans le patrimoine socio-culturel marocain, et 
des acquis de la société politique moderne» 26 . 

Ce qui frappe en premier lieu dans la constitution du gouvernement 
rifain, c’est que tous les ministres et tous les collaborateurs sont originai¬ 
res des Banu Waryaghil, les contribules de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim, dont certains ont des liens de parenté avec lui 27 . Il ne s’agit pas, à 
notre sens, d’un arrangement familial, comme on serait tenté de le 
croire. Au contraire, Muhammad b. 'Abd al-Karim suit sur ce point la 
tradition des grands chefs des tribus marocaines qui choisissent leurs 
chefs, leurs conseillers et leurs représentants dans la tribu d’origine. 
Ainsi, il est normal que le premier noyau du gouvernement rifain soit 
constitué par la grande tribu des Banu Waryaghil et par la famille des 
Khattabi, famille qui a joué un rôle historique dans la résistance à la pé¬ 
nétration coloniale. Par la suite, lorsque le gouvernement rifain aura 
élargi sa base sociale, il intégrera des éléments appartenant à des tribus 
diverses 28 . 

22 518/299-300. 

23 519/247; 517/266. 

24 517/147; 517/154; 520/185. 

25 Hart (1976b), 44. 

26 Youssoufi (1976), 81. 

27 Gabrielli (1953), 45. 

28 Rhazi (1980), 185. Cf. Hart (1976a), 377-78. 
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A la tête du gouvernement rifain se trouvait Muhammad b. 'A bd al- 
Karim, en qualité de président de tous les organes politiques et adminis¬ 
tratifs. Il exerçait un pouvoir absolu, soit directement, soit par délégation 
des pouvoirs. En tant que Président de la République du Rif (Ra’is ad- 
dawla al-jumhuriyya ar-rifiyya) et en tant qu’émir du Rif, Muhammad b. 
'Abd al-Karim était président du gouvernement rifain et président du 
Conseil de la Nation (l’Assemblée Nationale). Il avait sous son contrôle 
et sous ses ordres tous les rouages du gouvernement rifain. 

M’hammad, frère de Muhammad b. r Abd al-Karim, en sa qualité de 
vice-président ( khalifa ) était le bras droit et le plus proche des collabora¬ 
teurs de T émir/président. Il avait sous ses ordres toute l’armée rif aine du 
secteur occidental. Dans plusieurs documents, il figure comme Prince 
héritier (Waliyy al-'ahd), successeur (Khalifa) ou comme Premier minis¬ 
tre, en quelque sorte (As-sadr al-a"zam) 29 . Dans la situation de guerre où 
se trouvait le Rif, il existait une confusion quasi totale des domaines mi¬ 
litaires et politiques, tout l’Etat étant mobilisé par l’effort de la guerre. 
Ainsi, M’hammad, en tant que tel, assumait tout à la fois des charges 
militaires, politiques et administratives. Lors de sa mission diplomatique 
à Paris au cours de l’année 1923, il représenta le gouvernement rifain en 
qualité de vice-président héréditaire et de Ministre des Affaires Etrangè¬ 
res. Il signait des contrats et nommait des agents à l’étranger au nom du 
gouvernement rifain. Ainsi, au nom de «l’Etat rifain», il nomma Ahmad 
Ballul conseiller et délégué commercial du gouvernement rifain à Paris 30 . 
Il nomma également «Ambassadeur, Ministre plénipotentiaire Extraor¬ 
dinaire et conseiller du gouvernement de la République du Rif» le Capi¬ 
taine Charles Alfred Gardiner, qui était sujet anglais 31 . M’hammad nom¬ 
mait aussi les fonctionnaires de l’Etat. Pour citer un exemple, un certain 
Muhammad b. 'Umar Abu Muhammad az-Zayyani al-'Abdallawi, lui écrit 
les lignes suivantes: «Notre Seigneur, suite à votre message téléphoni¬ 
que qui dit d’accorder votre décret chérifien à Muhammad b. al-Hadi, le 
désignant administrateur de ses frères, les Ayth Kammun, nous sollici¬ 
tons que notre Seigneur le désigne à cette fonction, maintenant qu’il est 
approuvé par ses contribules» 32 . Mais le commandement militaire absor¬ 
bait la plus grande part de son activité. Il avait souvent affaire à des caïd 
et à des chefs militaires avec lesquels il entretenait des contacts directs. 
Les caïd le consultaient au préalable dans toutes leurs démarches. 

29 519/297; 520/141. 

30 517/167. 

31 517/45. 

32 519/297. 
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Le Ministère des Finances ( Nazir al-maliyyà) était dirigé par 'Abd al- 
Salam al-Khattabi. Il était oncle de Muhammad b. 'Abd al-Karim et 
avait été son compagnon d’enfance. Il était tenu au courant de tout. Il 
formait avec Muhammad et son frère M’hammad le triumvirat qui, en 
fait, régissait le Rif: «Le Rif était gouverné uniquement par Abdelkrim, 
son frère Si M’hamed et Si Abdesselem, qui ne prenaient jamais de déci¬ 
sion sans se consulter» 33 . Le Ministre des Finances avait la haute direc¬ 
tion sur le Trésor public des Musulmans (Bayt mal al-muslimin ). Les 
versements étaient effectués, sur son autorisation, aux divers payeurs 
ÇAllaf) des corporations des fonctionnaires. Les payeurs CAllaf) eux- 
mêmes étaient rémunérés directement par le Ministre des Finances 34 . 
Azarqan écrit que le Ministre des Finances avait sous son autorité le 
Ministre des biens religieux ( Awqaf ), Ahmad Ugarudh 35 . Il était égale¬ 
ment responsable des dépenses faites sur les revenus des récoltes agrico¬ 
les. Un certain caïd Muhammad Amzyan Tamsamani et ses deux com¬ 
pagnons écrivent au nazir maliyyat al-umma al-islamiyya pour lui de¬ 
mander ce qu’il fallait faire avec l’argent des olives, et s’il les autorisait 
d’en dépenser une partie pour l’achat des cartouches 36 . 

Le Ministère des Affaires étrangères ( Nazir al-kharijiyya ) était confié 
à Muhammad Azarqan, beau-frère et compagnon intime de Muhammad 
b. 'Abd al-Karim. Azarqan se désigne lui-même sous le titre de chargé 
du Ministère des Affaires étrangères (Mukallaf bi-nazarat al-kharijiyya ), 
dans un document du 26 juillet 1923 37 . Les attributions de ce ministre 
étaient proprement politiques. Azarqan représenta son pays à l’étranger 
en qualité d’ambassadeur ( safir ). La formule de politesse employée pour 
s’adresser à lui était «son excellence le ministre» ( hadrat al-wazir ) 38 . 
En tant que Ministre des Affaires Etrangères du gouvernement rifain, il 
mena, en 1923, les pourparlers de paix avec les autorités espagnoles 39 . 
En 1926, il était l’un des trois membres de la délégation rifaine à la con¬ 
férence de paix d’Oujda qui réunit les gouvernements espagnol, français 
et rifain. 

Le poste de Ministre de la Justice ( Nazir al^adliyya) a été occupé par 
plusieurs personnages. Les sources secondaires indiquent Muhammad b. 
'Ali al-Ghalbuni/al-Wakili at-Tuzani, dit Bullahya (le barbu), comme 

33 511/156; Gabrielli (1953), 43. 

34 519/6. 

35 Skirj (1927), 89; cf. Hart (1976a), 378. 

36 519/67. 

37 Cf. 518/299-300 (= App. Nr. 17). 

38 517/237; 517/109; 517/116. 

39 518/299-300, (= App. Nr. 17) 
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Ministre de la Justice dans le gouvernement rifain. Or, dans les Papiers 
d'Abdelkrim, celui-ci ne figure nulle part en cette qualité. Il semble que 
le gouvernement rifain ait connu plus d’un personnage portant ce nom. 
Trois d’entre eux étaient des lettrés et ont joué un rôle primordial à côté 
de Muhmmad b. 'Abd al-Karim. Le premier est Muhammad b. ‘Ali des 
Ghumara du Rif. Il fut le rédacteur du texte qui proclama Muhammad b. 
'Abd al-Karim émir des combattants pour la foi (amir al-mujahidin). Al- 
Bu'ayyashi indique ce même personnage comme agent du trésorier Mu¬ 
hammad Bujibar 40 . Le deuxième Muhammad b. 'Ali, est ash-Sharghi at- 
Tuzani, cadi au haut tribunal d’al-Mazimma 41 . Le troisième et le plus 
connu est Muhammad b. 'Ali al-Ghalbuni/al-Wakili/al-Tuzani. Le consi¬ 
dérant aussi comme Ministre de la Justice, Azarqan rapporte que c’était 
un homme pieux, un faqih et un prédicateur éloquent. Il était le plus âgé 
des ministres de l’émir 42 . En décembre 1921, il est le représentant per¬ 
sonnel de Muhammad b. 'Abd al-Karim au poste de Nador, en qualité de 
chef militaire principal ( Kabir al-mahalla ) 43 . Le 15 janvier 1923, il est le 
deuxième chef du commandement (ar-ra’is at-thani ) et vice-président 
de Conseil de la Nation. Le 30 avril 1924, il est désigné sous le titre de 
Sadr al-a'zam, ce qui correspond en quelque sorte, à un titre de Premier 
Ministre 44 . Le 20 juillet 1925, il est désigné comme «Ministre de notre 
seigneur» sans plus de précision 45 . Le Ministre de la Justice dispose, 
entre autres attributions, du pouvoir de proposer les juges. Muhammad 
b. Al-Salah, alors Ministre de la Justice, proposant les nouveaux juges à 
Muhammad b. 'Abd al-Karim, formulait ses messages comme suit: 
«S’acquittant du devoir de la sauvegarde des droits et vu l’importance 
de la section judiciaire dans ce pays, le ministre de la justice, sous-signa¬ 
taire, voit convenable de désigner 1 efaqih X juge à la place Y. Il m’est 
honorable d’exposer ceci devant sa Majesté. Salut. Date. Signature» 46 . 
Le choix du ministre de la justice était lui-même confié au «Conseil de 
la Nation». D’après un document du 29 janvier 1923, le vice-président 
du conseil, Muhammad b. 'Ali, proposa au conseil la nomination de 
Muhammad al-Shams comme ministre de la justice. Après délibération, 
les membres du conseil votent tous non. L’établissement de leur témoi¬ 
gnage est rapporté devant le grand émir (Muhammad b. 'Abd al-Karim). 

40 Bu ayyashi, 2/174. 

41 519/247. 

42 Skirj (1927), 90; cf. Shinar (1965), 169. 

43 518/332. 

44 519/241. 

45 519/43. 

46 519/74; 519/185. 
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Dans un document datant d’avril 1923, al-Shams est désigné comme 
ministre de la justice 47 . 

Le Ministre de la Guerre (Nazir al-harbiyya ), dans la situation de 
guerre que connaissait le Rif, comptait parmi les ministres les plus im¬ 
portants. Ahmad Budra, qui succéda à 'Abd as-Salam al-Bu'ayyashi al- 
Buqayyadhni dans ce poste, prenait lui-même part aux campagnes mili¬ 
taires 48 . En plus, il assurait le paiement des troupes et nommait les caïd 
et les chefs de guerre. Les nominations qu’il faisait devaient cependant 
être approuvées, au préalable, par les gens de la tribu. Les payeurs 
ÇAllaf) et les caïd étaient responsables devant lui 49 . Le ministre de la 
guerre était, sur le terrain, le représentant du chef suprême: c’est peut- 
être la raison pour laquelle il est parfois salué de khalifa du sultan ou de 
khalifa tout court 50 . 

Le gouvernement du Rif comprenait également un Ministre de l’Inté¬ 
rieur et un Mi nistre des Protocoles, souvent appelé caïd al-mishwar. 
Parmi les fonctions de ce dernier figurait le paiement des 'Allaf 
(payeurs) 51 . Il intervenait aussi devant les hauts responsables rifains pour 
soustraire quelqu’un au service militaire ( haraka ) 52 . 


III.3. Le Conseil de la Nation ou l’Assemblée Nationale. 

Durant le processus d’unification des tribus, Muhammad b. c Abd al- 
Karim al-Khattabi fut confronté à une nouvelle problématique: il devait 
trouver un système politique qui saurait intégrer toutes les tribus rifai- 
nes. Il s’agissait de remplacer le sentiment tribal par un sentiment 
supratribal: «(...) Notre but, disait-il, était le même que celui de notre 
père: préparer les esprits à la lutte que nous allions être contraints d’en¬ 
gager contre l’Espagne, et, avant tout, par-dessus tout, arrêter l’anarchie, 
créer l’unité rifaine» 53 . Ainsi, après la retentissante victoire d’Anwal, fin 
juillet 1921, Muhammad b. 'Abd al-Karim s’employa à former un gou¬ 
vernement transtribal dans le Rif, territoire qu’on désignait alors sous le 
nom de la République du Rif ou de Makhzen rifain. Il dota cette républi¬ 
que des institutions politiques qui lui étaient nécessaires. 

47 Madariaga (1987), 252 d’après Foreign Office 371/9474; Wazzani (1982), 78-80; 
Fumeaux (1968), 83. 

48 Un neveu de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Voir sur lui, Skirj (1927), 92. 

49 519/208. 

50 V. par exemple 519/208. 

51 519/241. 

52 519/70. 

53 Roger-Mathieu (1927), 86. 
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Parmi ces institutions, l’Assemblée Nationale était l’organe politique 
suprême qui dirigeait les affaires du pays. L’Assemblée Nationale, dont 
le siège était à Ajdir, ne figure que dans les messages destinés à l’étran¬ 
ger. Par exemple, dans un document du gouvernement rifain adressé à la 
Société des Nations (S. D. N.), on parle d’une «Assemblée représenta¬ 
tive dûment élue». On la trouve également désignée par la formule: 
«Parlement» qui est «élu tous les trois ans» 54 . D’après les sources se¬ 
condaires, l’Assemblée Nationale aurait été constituée juste après Anwal 
en juillet 1921. Elle se composait des chefs et des notables des tribus 
(. Kubara ’ al-qaba’il wa ’l-ahliri), et disposait à la fois des pouvoirs légis¬ 
latif et exécutif. Le président de l’Assemblée était le président de la ré¬ 
publique 55 . Suivant un autre témoignage, l’Assemblée était composée de 
80 députés (Nuwwab) élus directement par les tribus. Selon le même té¬ 
moignage, elle ne disposait que du pouvoir législatif, le pouvoir exécutif 
étant confié au Conseil des Ministres 56 . 

Parlant, en 1962, du Conseil de la Nation, Muhammad b. 'Abd al- 
Karim le qualifiait de représentant véritable et authentique de la Nation, 
en tant qu’organe chargé de résoudre tous les problèmes et d’exterminer 
l’anarchie et la corruption 57 . Selon Azarqan, le Conseil de la Nation 
existait bien avant la proclamation de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Il 
était constitué des notables des tribus, notables qui étaient choisis par les 
populations pour les représenter à l’échelle nationale 58 . 

Le président permanent du conseil était Muhammad b. r Abd al-Karim 
lui-même. Le vice-président, en janvier 1923, était Muhammad b. 'Ali, 
dit Bullihya. Le Conseil tenait deux réunions par semaine (le mercredi et 
le dimanche), en plus des séances extraordinaires 59 . Les décisions de cet 
organisme devaient s’exposer devant le Président du Conseil. Le 15 jan¬ 
vier 1923, Muhammad b. 'Ali propose au Conseil de la Nation la nomi¬ 
nation de Muhammad al-Shams comme Ministre de la Justice. Après 
concertation, les membres du conseil émirent un vote négatif. La ques¬ 
tion fut ensuite transmise au grand émir qui devait trancher. Dans un 
document du 30 avril 1923, Muhammad al-Shams figure comme Minis¬ 
tre de la Justice. 

Le Parlement du Rif et l’Assemblée Nationale du Rif qui figurent uni¬ 
quement dans les contrats passés avec des étrangers et dans les docu- 

54 518/231-33; 518/228-29; Madariaga (1987), 269. 

55 Malhas (1925), 31. 

56 Semard (1926), 34; Gharbaoui (1974), 30; cf. Laroui (1980), 299. 

57 Kattani (1962), 3-4. 

58 Skirj (1927), 84. 

59 Skirj (1927), 84. 
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ments destinés aux services internationaux, étaient-ils deux institutions 
différentes ou bien une seule et même institution désignée de deux fa¬ 
çon? Dans les sources secondaires, on trouve aussi le renvoi à «l’As¬ 
semblée Nationale» ( al-jamiyya al-wataniyya), alors que dans les docu¬ 
ments originaux et internes, nous trouvons le «Conseil de la Nation» 
(majlis al-umma). Il semble que l’on soit en présence d’une seule institu¬ 
tion désignée par différentes appellations. La nécessité, dans la forma¬ 
tion de l’Etat, d’une institution gouvernementale telle que «le Conseil de 
la Nation», semble avoir été l’une des convictions politiques de Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi. En 1962, il écrit que la constitution 
d’un tel conseil était nécessaire pour la résolution de tous les problèmes 
intérieurs et extérieurs du pays. Commentant l’œuvre de Moulay r Abd 
al-Hafiz, il écrit que celui-ci n’a pas fait son devoir à l’égard de son 
pays, car il n’avait pas constitué un conseil d’Etat dans le pays 60 . 

Le chercheur anglais Pennell prétendait que ce n’était là qu’un fait 
provisoire et une institution sans pouvoir qui devait disparaître avec le 
temps 61 . Nous pensons, bien au contraire, et malgré la rareté des docu¬ 
ments qui attestent de l’éxistence de ce conseil, que le Conseil de la Na¬ 
tion a fonctionné durant le gouvernement rifain. «L’Assemblée Natio¬ 
nale» que nous trouvons dans les sources secondaires et les documents 
destinés à l’étranger, n’est, à notre avis, que la désignation, à l’usage des 
étrangers, du «Conseil de la Nation». Celui-ci aurait été l’équivalent de 
l’Assemblée Nationale française. Les auteurs arabes et marocains ont re¬ 
traduit le terme emprunté aux sources européennes par l’expression al- 
jarniyya al-wataniyya. 

On rapporte aussi que l’Assemblée Nationale élabora un pacte natio¬ 
nal ( mithaq qawmï) qui fixait, en six articles, les objectifs de la lutte de 
libération 62 . L’Assemblée Nationale élabora également une Constitution. 
D’après différents rapports, la Constitution rifaine stipulait la remise des 
pouvoirs législatif et exécutif à «L’Assemblée Nationale», dont le prési¬ 
dent était Muhammad b. c Abd al-Karim lui même. On relève également 
que la Constitution rifaine n’avait pas distingué entre le législatif et 
l’exécutif, et ce, contrairement aux lois constitutionnelles européennes 63 . 
D’aucuns disent qu’elle serait inspirée de la Constitution britannique: 
«Abdel krim, Boujibar explained, wished to adopt the British constitu¬ 
tion as the model for his Rifian State, and he instructed the Minister for 

60 Kattani (1962), Introduction, 1. 

61 Pennell (1981), 34. 

62 V. notre examen du livre de Malhas, supra, 56. 

63 Malhas (1925), 31. 
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foreign affairs to obtain a copy from his agent in Tanger. It astounded 
him to leam that no written British constitution existed» 64 . Le chercheur 
marocain Youssoufi, se basant sur une déclaration de Muhammad b. 
'Abd al-Karim datant de 1962, essaie de reconstruire ce qu’aurait été la 
Constitution rifaine. Elle se serait composée d’une quarantaine de matiè¬ 
res et aurait stipulé l’élection des organes dirigeants de l’Etat 65 . Pourtant, 
c’est toute une enquête qui reste à faire 66 . 


III.4. L’institution judiciaire. 

Dans ses mémoires sur la guerre du Rif, al-Qadi rapporte que la pre¬ 
mière initiative prise par Muhammad b. 'Abd al-Karim sur le plan judi¬ 
ciaire, fut la fondation du tribunal des mujahidin (Mahkamat al- 
mujahidin) à al-Qama. Il s’agissait aussi bien d’un centre militaire que 
d’un tribunal tranchant des affaires civiles et pénales. Muhammad b. 
'Abd al-Karim exerçait la fonction de juge (cadi). Il s’acquittait de sa 
tâche avec justice et équité. On ne reculait pas devant les peines exem¬ 
plaires contre les meurtriers et les traîtres, conformément aux prescrip¬ 
tions islamiques. Les exécutions des coupables se faisaient en plein air 67 . 
L’auteur marocain d’origine rifaine, al-Luh, traitant du même sujet, parle 
de la constitution d’un Conseil de Fuqaha’ (Majlis al-fuqaha’), qui ju¬ 
geait conformément à la loi islamique 68 . Al-Bu'ayyashi, quant à lui, rap¬ 
porte qu’il s’agissait «d’un conseil consultatif» constitué d’un groupe de 
fuqaha’, c’est-à-dire d’un ensemble de connaisseurs de la loi islamique, 
qui jugeaient conformément à cette loi après consensus 69 . 

L’unification du droit par l’introduction de la loi islamique ( shari’a ) 
au détriment du droit coutumier Çurflqa'ida) a joué un rôle déterminant 
dans l’abolition du tribalisme dans la société rifaine, et dans la consoli¬ 
dation de la structure étatique. Les notables du Rif se sont mis d’accord 
avec Muhammad b. 'Abd al-Karim, lors de leur première réunion à al- 
Qama en février 1921, sur l’application scrupuleuse de la loi islamique 
et sur l’interdiction des conflits familiaux et intertribaux, et ce, dans le 
but de préparer les gens à la lutte anti-coloniale. Cette clause fut réitérée 
deux ans plus tard, lors de la proclamation de Muhammad b. 'Abd al- 

64 Fumeaux (1968), 88. 

65 Youssoufi (1976), 90-92; Zniber (1983), 37. 

66 Darif (1986), 144. 

67 Qadi (1979), 98, 102. 

68 Luh (1982), 267. 

69 Bu ayyashi (1975), 2/60-61. 
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Karim, en 1923, comme prince des combattants pour la foi ( amir al- 
mujahidin ): «Nous t’avons proclamé et nous t’avons revêtu de l’autorité 
pour présider à nos destinées avec justice et charité, prouver la foi et ju¬ 
ger entre nous avec équité suivant les paroles de Dieu» 70 . 

L’importance accordée par Muhammad b. 'Abd al-Karim à l’organi¬ 
sation judiciaire se manifeste même dans l’organisation administrative. 
Ce n’est pas par hasard si les postes de commandements implantés par¬ 
tout dans le Rif et à Jbala s’appelaient Mahakim (litt. tribunaux). La 
mahkama était plutôt le siège de différents services du gouvernement, 
assurés par les cadi, les caïd et les pacha. Les juges, que le Sultan dési¬ 
gnait dans le Rif, exécutaient des corvées qui ne faisaient pas toujours 
partie de leur charge 71 . Ces cadi ne recevaient pas de salaire officiel de 
l’Etat. Muhammad b. 'Abd al-Karim nomma, pour la première fois peut- 
être, des juges (cadi) salariés dans différentes tribus du Rif. C’est peut- 
être pour la première fois aussi dans l’histoire du Rif que les cadi al¬ 
laient juger dans toutes les affaires entre les gens et trancher les litiges 
sur base de sources législatives islamiques 72 . Les délits ne sont pas seu¬ 
lement des questions individuelles, mais ils sont considérés aussi comme 
une atteinte à l’unité de la communauté musulmane et à l’ordre public 73 . 
Le faqih Muhammad al-Shargi fut nommé, en décembre 1921, cadi à 
Dar Driwash par Muhammad b. 'Ali (Bullahya), qui était à l’époque 
chef militaire principal (kabir al-mahalla ) 74 . Plus tard, c’est Muhammad 
b. 'Abd al-Karim qui nommera les cadi sur proposition du Ministre de la 
Justice. Celui-ci formulait ses propositions dans les termes suivants: 
«S’acquittant du devoir de la sauvegarde des droits et vu l’importance 
du département de la justice dans ce pays, le Ministre de la justice, sous- 
signataire, considère convenable la nomination d’un tel comme cadi à la 
place telle» 75 . On ajoute que Muhammad b. 'Abd al-Karim «institue 
même des juges spéciaux (qadi al-bath ) pour punir les infractions dont 
les règlements échappent au droit coranique, ou impliquent un accomo- 
dement entre le haqq (droit coutumier) et le shar (droit islamique)» 76 . 
Le haut tribunal d’al-Mazimma ( Mahkamat al-mazimma) disposait d’un 
département spécial appelé Conseil de la concertation religieuse ( majlis 
al-shura al-shar*ï). D’après un document du 29 janvier 1924, le conseil 

70 517/180. 

71 V. chapitre premier, supra, 61 ss. 

72 Bu ayyashi (1975), 2/182. 

73 Pennell (1981),35. 

74 518/332. 

75 519/185; 519/45; Hart (1976a), 389. 

76 Rivet (1988), 263 
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se composait de sept personnes dont le cadi des cadi, Muhammad b. "Ali 
al-shargi al-Tuzani, sous la supervision de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim. Le conseil se réunissait à plusieurs reprises, et traitait des affaires 
conformément à la loi religieuse. C’est ce que fait apparaître un juge¬ 
ment prononcé dans une affaire de terrain, qui divisait les gens de 
Truguth, fraction des Timsaman. Le jugement du conseil est basé sur les 
recueils de codes musulmans qui font autorité dans la jurisprudence mu¬ 
sulmane établie selon la doctrine malékite (al-Sijilmasi, ibn Rushd, ibn 
'Arafa.. .etc) 77 . 

Ce qui est frappant dans la politique judiciaire de Muhammad b. 'Abd 
al-Karim, c’est que les responsables de la justice (cadi, cadi des cadi, 
Ministre de la Justice) étaient recrutés dans différentes tribus, et ne lui 
étaient aucunement apparentés, contrairement à ses autres ministres et 
collaborateurs, qui, eux, étaient presque tous au nombre de ses contri- 
bules ou de ses proches. Ceci s’explique, peut-être, par le fait que Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim voulait soustraire la justice aux sentiments 
tribaux ou familiaux. 

Tout en abolissant certaines institutions traditionnelles, Muhammad b. 
'Abd al-Karim en conserva d’autres, essayant de les exploiter pour ses 
propres objectifs. Ainsi, les charges de «l’assemblée des grands» 
( jamaa ) furent réduites, par exemple, à la notation des témoignages des¬ 
tinés aux instances compétentes. Par exemple, le 4 octobre 1925, les no¬ 
tables des Banu 'Akki se sont réunis dans la maison de l’un d’entre eux, 
et rédigent une déclaration dont le contenu est le témoignage d’un meur¬ 
trier en faveur des hautes autorités 78 . De même, tout en éliminant cer¬ 
tains chefs religieux, Muhammad b. 'Abd al-Karim en garda d’autres 
afin qu’ils soient en mesure de continuer leur fonction d’arbitrage dans 
les litiges entre les gens. C’est ainsi que les hommes influents et les 
chefs religieux disposés à collaborer ont été les uns et les autres investis 
de postes de commandement. Ce fut le cas des shurafa’ al-Bujadayni des 
Banu Tuzin, des shurafa’ al-'Amraniyyun de Banu Massara et des 
Khamlishi de Targuist 79 . 

Traditionnellement, les meurtriers étaient jugés dans le Rif par l’as¬ 
semblée des notables {jamaa ), qui imposait le plus souvent des amendes 
( haqq ) aux coupables. Muhammad b. 'Abd al-Karim introduisit, dès le 
début de son mouvement, la nouvelle norme: «Qui tue sera tué sous les 

77 Cf. 520/162 (= App. Nr. 22). 

78 520/163. 

79 Cf. Edit d’annoblissement (Tawqir wa ïhtiram) de Muhmmad b. 'Abd al-Karim aux 
shérif 'Amraniyyun. Bakkari (1984), 288; cf. 520/55. 
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ordres de la tribu» 80 . En décembre 1922, un certain Shu'ayb b. al-Hajj 
al-Tuhami fut exécuté pour avoir été à l’origine de l’agitation dans les 
tribus. Deux autres personnes (Haddu Burras et 'Umar Sintu), accusées 
d’avoir essayé de faire évader des prisonniers espagnols, ont été égale¬ 
ment exécutées la même année, sous l’ordre des mujahidin 81 . 

Cette nouvelle politique ne manquait pas de soulever l’opposition de 
certains fuqaha ’ pour lesquels la peine de mort, ainsi appliquée, n’avait 
pas de fondement dans la religion. Al-Bu'ayyashi, qui rapporte la nou¬ 
velle, se contente de signaler l’opposition de certains fuqaha\ Le 
nommé Muhammad b. Fwit était l’un d’entre eux 82 . Malgré tout, la 
peine capitale semble avoir été en vigueur durant toute la durée du gou¬ 
vernement de Muhammad b. 'Abd al-Karim, mais plus tard, elle ne s’ap¬ 
pliquera qu’aux meurtriers. En mars 1926, à peine deux mois avant la 
désagrégation du bloc rifain, deux caïd écrivaient au ministre de la 
guerre, 'Umar b. 'Allush. Ils lui demandaient l’exécution de deux meur¬ 
triers si la loi divine ( shari‘a ) le recommande 83 . Suite à cette affaire, un 
certain jurisconsulte {mufti) rédige une déclaration dans les termes sui¬ 
vants: «... Le meurtre est la négation de ce qui a été l’objet de la créa¬ 
tion même. Dieu ordonna l’exécution du meurtrier pour éviter le meur¬ 
tre, ainsi l’exécution du meurtrier est une peine tendant à réduire le nom¬ 
bre des meurtriers... L’imam (Muhammad b. 'Abd al-Karim) est chargé 
donc de punir le meurtrier. Le meurtre ne peut être pardonné et personne 
n’en a le droit, ni la famille du tué, ni les saints, ni l’imam. Seul Dieu en 
a le droit» 84 . 

III.5. L’appareil administratif. 

Au fur et à mesure qu’il imposait son autorité sur les tribus, Muhammad 
b. 'Abd al-Karim s’appliquait avec assiduité à reconstruire une armature 
administrative et politique pour maintenir le pouvoir et contrôler les tri¬ 
bus réintégrées. A chaque fois qu’on s’emparait de nouveaux territoires, 
on y instituait des postes de commandement appelés par les dirigeants 
rifains mahakim (sg. mahkama =litt. tribunal). Comme on vient d’éta¬ 
blir, ce n’est pas par hasard qu’on a choisi ce terme emprunté au langage 
juridique 85 . Une vingtaine de ces mahakim étaient répartie sur l’ensem- 

80 Hart (1976a), 378; Pennell (1981), 27, 28, 31. 

81 518/315; 517/219; Bu'ayyashi (1975), 2/184; Qadi (1979), 98. 

82 Bu'ayyashi (1975), 2/ 63; Pennell (1981), 31. 

83 519/136. 

84 519/45. 

85 Voir nos remarques, supra, 129. 
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ble du territoire du Rif et à Jbala. Elles étaient sous le contrôle de Mu¬ 
hammad b. r Abd al-Karim par l’intermédiaire des hommes d’autorité qui 
y étaient préposés tels les pacha, les caïd, les cadi, les faqih et les prédi¬ 
cateurs. 

La mahkama telle qu’elle est introduite par Muhammad b. 'Abd al- 
Karim désigne plutôt un poste, un centre ou un établissement de com¬ 
mandement gérant les affaires politico-militaires et religieuses d’une ou 
de plusieurs tribus. Chacune des mahkama régionales était en contact 
étroit avec la grande mahkama centrale d’Ajdir (al-mahkama al-ulya 
d’al-Mazimma) S6 . 

Parlant dans ses mémoires de «l’organisation des affaires administra¬ 
tives, de l’armée et des mahakim dans le Rif», Azarqan distingue deux 
sortes de chefs locaux: les caïd et les pacha. Le plus haut caïd était ap¬ 
pelé qa’id ar-raha (=commandant de deux bataillons). Il était responsa¬ 
ble de mille âmes, alors que le pacha administrait deux mille personnes 
et plus. Le siège de ce dernier était le plus souvent dans une mahkama 87 . 
Cela dit, l’emploi de ces deux titres se trouve parfois confondu. Le terme 
de caïd était un mot clé dans le gouvernement de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim. Il s’employait parfois au sens propre pour désigner toute per¬ 
sonne investie d’un certain pouvoir ou assumant une responsabilité quel¬ 
conque dans le Rif 88 . 

Azarqan rapporte que la désignation des premiers caïd eut lieu après 
Anwal, en juillet 1921 89 . D’après une lettre adressée le 22 novembre 
1921 par l’officier Thierry, vicaire du commandant de Tawrirt, nous ap¬ 
prenons que Haddu b. Hammu des Baqqiwa fut nommé au poste de caïd 
politique ( khuttat al-qiyada as-siyyasiyya =en quelque sorte un agent 
politique) par Muhammad b. 'Abd al-Karim lui-même 90 . Les auteurs ri- 
fains écrivent que les notables des tribus choisissaient eux-mêmes leurs 
commandants 91 . Mais il revenait à Muhammad b. 'Abd al-Karim d’enté¬ 
riner les décisions prises par les notables des tribus. Pour ne citer qu’un 
exemple, évoquons ce groupe de notables des circonscriptions (jama'a) 
Amzar et Tizgan de la tribu Ghazzawa. Après avoir délibéré à propos du 
choix de la personne compétente pour le commandement de leurs affai¬ 
res, ils rédigent la déclaration dont voici le texte: «Nous attestons en 

86 Skirj (1927), 92. 

87 Skirj (1927), 92-4. 

88 519/268; 517/262; 517/258. 

89 Skirj (1927), 62-3; Pennell (1986), 100. 

90 517/147. 

91 Skirj (1927), 63; Qadi (1979), 125-26; Luh (1982), 271; Bu ayyashi (1975), 2/115; 
cf. 518/320. 
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notre nom et au nom du reste de nos frères des deux cantons pré-cités 
que nous approuvons le commandement du pacha Ahmad b. Human al- 
'Abbudi al-Darwadi... Nous nous engageons à ne point nous écarter de 
son commandement conforme à la loi religieuse pure et à la politique 
makhzenienne établie par notre Seigneur» 92 . Les notables des tribus 
choisissaient également leurs agents et gouverneurs (amin et ' amil ). Par 
exemple, les gens de Burid (Al Burid) rédigent, le 18 février 1924, deux 
déclarations à l’adresse de Muhammad b. e Abd al-Karim, où ils approu¬ 
vent Muhammad Amzyan b. Hajj Muhammad al-Tajunti à la fois 
comme amin , intermédiaire entre eux et le Makhzen, et comme 'amil 
(gouverneur) 93 . Parfois, c’était M’hammad, en tant que chef en second, 
qui désignait les caïd. Or, ceci ne se passait pas toujours sans problème. 
Par exemple, dans une lettre non signée, adressée à Muhammad b. 'Abd 
al-Karim, mais émanant probablement de son frère M’hammad, on lit: 
«... Vous n’ignorez pas les dissensions qui avaient éclaté entre les gens 
de Targuist au sujet des caïd... Je les avais réconciliés une première fois 
en partageant les commandants suivant les aspirations des habitants. 
Aujourd’hui la discorde s’est élevée à nouveau au sujet des jama c a de 
Turirt et Msa'diyya... Certains de la circonscription de Turirt désirent le 
caïd Ahmad et refusent d’entrer sous le commandement du caïd 'Allush. 
D’autres sont d’un avis contraire» 94 . Selon Azarqan et Gabrielli, les caïd 
administratifs étaient nommés pour chaque tribu. Dans un document il 
est question de la désignation d’un caïd pour chaque groupe de gens 
(Ta’if a) 95 . Le texte des édits de nomination des caïd était conçu comme 
suit: «Que l’on sache par notre présent écrit, que Dieu en réhausse la 
teneur, que nous avons désigné X comme caïd de la tribu Y, afin qu’il en 
gère les affaires civiles et militaires. Que tous ceux qui en prennent con¬ 
naissance agissent en conséquence. Salut. Date. Signature manuscrite» 96 . 

Par la désignation des caïd, Muhammad b. 'Abd al-Karim limita, en 
quelque sorte, le pouvoir des jama'a en confiant certaines de leurs char¬ 
ges aux caïd: «Pour pouvoir mieux commander aux tribus, Abd el Krim 
les a presque partout remplacés (les Imgharen) par des jeunes gens de 25 
à 35 ans, choisis sur place, dociles instruments entre ses mains, qui ont 
pour mission principale de faire rentrer les contributions, lever les con¬ 
tingents pour la guerre sainte et exécuter les corvées» 97 . Quand les gens 

92 517/258. 

93 519/53; 519/206. 

94 519/177; Kharchich (1989); 95-6. 

95 Skirj (1927), 62; Gabrielli (1953), 47; cf. 520/174. 

96 Youssoufi (1976), 95; cf. 519/196. 
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des tribus s’interrogeaient sur l’utilité de la nomination des caïd, Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim leur disait que «Le but de [la nomination des 
caïd] est d’arriver au consensus pour que les affaires soient organisées 
en général. Alors quiconque entreprend quelque chose devrait auparavant 
bénéficier de l’accord commun. Cet accord n’est accessible qu’en dési¬ 
gnant des hommes vertueux pour donner [tous] les ordres particuliers et 
généraux en ce qui concerne l’affrontement de l’ennemi et son combat» 98 . 

Que demandait Muhammad b. 'Abd al-Karim des caïd ainsi nommés? 
D’après les rapports que Haddu b. Hammu adressait de son poste de 
commandement à Dar Driwash, il apparaît que leur fonction consistait à 
prélever les impôts, et aussi à démilitariser la population, à payer les sol¬ 
dats et surtout à fournir des renseignements sur la situation dans les tri¬ 
bus 99 . La correspondance s’effectuait directement et sans intermédiaire. 
Les caïd étaient dépendants de leurs chefs supérieurs, y compris à pro¬ 
pos des affaires les plus menues. Un certain Shu'ayb b. 'Azzuz, caïd sur 
le front de Wargha, après avoir fourni des renseignements sur la situa¬ 
tion dans son secteur, demande à M’hammad ce qu’il fallait faire avec 
les émigrés qui viennent de Fès et qui tombent aux mains des 
mujahidin 10 °. De même, au sujet d’une affaire d’assassinat, deux caïd 
constatant le délit, au lieu de renvoyer l’affaire au cadi, s’adressent, au 
contraire, au Ministre de la Guerre pour lui demander «si le législateur 
{shari) recommande la mort des meurtriers. En cas de réponse positive, 
on ferait mieux de les exécuter dans le village; car les gens d’ici aime¬ 
raient que le Makhzen ordonne leur exécution sur place» 101 . 

A part les caïd et les pacha, le haut commandement faisait encore ap¬ 
pel, pour exercer son pouvoir, à d’autres fonctionnaires, par exemple, 
aux contrôleurs des marchés ( muhtasib ). C’était là, dans le Rif, une autre 
innovation de Muhammad b. 'Abd al-Karim, qui tendait à monopoliser 
le pouvoir. Mais, vu l’instabilité créée par la guerre, certains muhtasib 
n’étaient pas sûrs de l’étendue de leur charge. C’est ce que fait apparaî¬ 
tre une note sans date, adressée au nom d’un certain 'Umar al-Galmami: 

«Seigneur, 

Son Excellence le muhtasib Mr. 'Umar al-Galmami voudrait la clarifi¬ 
cation de sa fonction. [Il demande] s’il entre dans son pouvoir de juger 
ou non dans les affaires des anciennes dettes conclues sur son marché, 
après des réclamations réitérées l’invitant à les accepter? 

98 Skirj (1927), 63. 

99 517/178; 517/154; 517/221; 519/166; 517/225; 518/332; 518/363. 

100 520/189; 519/198. 

101 519/136. 



ENTRE PRAGMATISME, RÉFORMISME ET MODERNISME 135 

Quelle est sa juridiction dans l’affaire de deux antagonistes à l’issue 
d’une dispute au marché. Si l’un refuse de rencontrer le deuxième qui 
vient se plaindre devant nous, est-ce que nous le laissons partir ou bien 
lui envoyons-nous nos auxiliaires pour l’arrêter et le présenter devant la 
cour de justice? Nous avons déjà renvoyé leur affaire aux 'amil, mais 
ceux-ci refusent de trancher entre eux. 

Ensuite, si quelqu’un qui vend et achète dans les animaux et les va¬ 
ches, nous vient muni d’une permission de son 'amil, l’autorisant à ache¬ 
ter et vendre, est-ce que cette autorisation lui est suffisante, ou bien lui 
interdisons-nous ceci?» 102 . Ceci montre, encore une fois, combien les 
fonctionnaires, en l’occurrence le muhtasib, étaient dépendants dans 
leurs charges du haut commandement d’Ajdir, qui contrôlait tous les 
secteurs. Comme on le voit, de même que le pouvoir central était orga¬ 
nisé selon une formule jusqu’alors inconnue au Rif, les pouvoirs locaux 
ont eux aussi été modifiés. Certaines structures tribales ont été transfor¬ 
mées, de nouvelles fonctions ont été créées. 

III.6. La «République du Rif» et ses activités dans la diplomatie 
internationale et dans le commerce international. 

Dans le paragraphe suivant, nous essayerons de retracer brièvement les 
efforts diplomatiques déployés par les dirigeants rifains pour faire recon¬ 
naître leur république à l’échelon international. 

Avec à leur tête Muhammad b. 'Abd al-Karim, les chefs rifains pro¬ 
clamèrent «la République rifaine» aux alentours de septembre 1921. Ils 
prirent aussitôt des initiatives pour la faire reconnaître sur le plan inter¬ 
national. Le premier document qui fait allusion à ces démarches remonte 
au 10 septembre 1921. Il s’agit de la lettre déjà citée de Bounnancé-Say, 
qui contenait en appendice la copie d’un télégramme qu’il avait envoyé 
à la Société des Nations 103 . 

Quelques mois plus tard, une délégation rifaine constituée de Haddu 
b. Hammu, agent de liaison de Muhammad b. 'Abd al-Karim, de Mu¬ 
hammad Azarqan, de 'Abd al-Karim b. Haddu Si Zayyan, Ministre des 
Affaires intérieures et de Bourmancé-Say, se rendit en France. La délé¬ 
gation arriva à Marseille le 26 juin 1922. Haddu b. Hammu et son ami 
Bourmancé-Say écrivaient de Marseille: «Ici l’affaire de l’Etat rifain va 
très bien». Ils ajoutent qu’à leur arrivée prochaine à Paris, ils vont ren- 
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contrer les chefs de l’Etat français et discuter également de l’achat des 
avions 104 . Azarqan, faisant le récit de ce voyage, nous parle de la rencon¬ 
tre avec Monsieur Dutaillis 105 qui les avait invités plusieurs fois dans son 
bureau, ainsi qu’avec Monsieur Letellier, le directeur du Journal. Ils 
rencontrèrent également le chef des investigations marocaines, le Colo¬ 
nel Huot, qui leur aurait exprimé le désir de la France de s’enretenir avec 
le Rif 106 . Ainsi, sous couvert d’une mission politique, la délégation ri- 
faine se proposait d’acheter du matériel de guerre et des avions 107 . 

Dans cette perspective, les responsables rifains s’employaient à ga¬ 
gner à leur cause des sympathisants européens. Le sujet anglais John 
Amall, nommé plus tard «Agent général du gouvernement rifain» en 
raison de la sympathie qu’il avait exprimée pour le Rif, déposa, le 5 sep¬ 
tembre 1921, une requête à «la Société des Nations» en faveur du peu¬ 
ple du Rif, qui réclamait son indépendance et sa reconnaissance comme 
pays libre. Il y indiquait que la reconnaissance du Sultan comme chef 
religieux par les Rifains, n’avait jamais empêché ces derniers de vivre 
dans la liberté et dans l’indépendance. Après l’examen de la demande, la 
section politique de la Société des Nations ne donna pas de suite 108 . A 
cette même date, Bourmancé-Say envoya lui aussi une requête à la So¬ 
ciété des Nations pour réclamer la reconnaissance de la République du 
Rif par les Etats 109 . 

Malgré l’échec de ces démarches, les chefs rifains continuèrent de lut¬ 
ter par la voie politique pour leur indépendance. Le 25 juin 1922, Haddu 
b. Hammu écrivait à Muhammad b. 'Abd al-Karim pour lui annoncer 
que «l’affaire du Rif est mise aussi en délibéré au Conseil des Nations». 
Pour ceci, il l’invitait à envoyer un avocat français accompagné de 
«deux grands hommes du Rif», pour aller assister à la réunion, qui serait 
organisée prochainement par le Conseil des Nations, et pour pouvoir ex¬ 
poser le droit du peuple rifain à disposer de lui-même et à vivre libre¬ 
ment comme tout autre peuple 110 . Cette invitation fut réitérée par un cer¬ 
tain Muhammad Bal-Hajj dans une lettre du 16 octobre 1922, adressée à 
Muhammad b. 'Abd al-Karim, où il déclare: «Après avoir bien pensé, 
j’ai jugé convenable que vous chargiez quelques hommes de vos proches 

104 518/370; cf. 517/176 (23/1/1922). 

105 Commerçant et financier français. 

106 Skirj (1927), 53-4. 

107 Cf. 518/366. 

108 Document S.D.N. Genève. D’après Madariaga (1987), 267; Wazzani (1982), 69- 
70. 

109 518/142. 

110 517/119 
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de venir à Paris dans un mois, munis de vos pouvoirs. Je les accompa¬ 
gnerai après pour aller exposer la revendication de l’indépendance du 
Rif devant la Société des Nations. De même, ils pourront eux-mêmes 
prendre connaissance de toutes les affaires...» 111 . En effet, Muhammad 
b. 'Abd al-Karim envoya deux délégations, l’une à Paris et l’autre à Lon¬ 
dres. Celle de Paris était constituée de son frère M’hammad, qui repré¬ 
sentait le Rif en qualité de vice-président et de ministre des affaires 
étrangères, et de Muhammad Hitmi, en qualité de secrétaire des affaires 
politiques et commerciales du gouvernement rifain 112 . Bien qu’il se soit 
agi d’une mission politique, la documentation relative à ce voyage nous 
informe essentiellement de relations commerciales et d’activités elles 
aussi commerciales, qui concernent en particulier l’équipement du Rif 
en infrastructures. Des contrats commerciaux et miniers ont été conclus 
avec différents affairistes anglais, français et allemands. Parmi ces con¬ 
trats, signalons le fameux contrat passé avec le capitaine anglais Alfred 
Percy Gardiner, financier, constructeur de navires et ingénieur. Dans le 
contrat commercial en 26 articles, arrêté avec lui le 30 avril 1923, il est 
dit que les chefs rifains cèdent au capitaine Gardiner l’exploitation des 
richesses «des territoires domaniaux». Pour sa part, Gardiner s’enga¬ 
geait à procurer un emprunt d’un million de livres anglaises au profit du 
gouvernement rifain. Sur cette somme, 300.000 livres anglaises seraient 
réservées à l’achat de marchandises. Le contrat stipulait également que 
Gardiner travaillerait à créer des écoles ainsi que d’autres établissements 
d’éducation, des théâtres, des cinémas, un opéra et des lieux de distrac¬ 
tion, par exemple des casinos 113 . Durant son séjour à Paris, la délégation 
rifaine nomma Gardiner ambassadeur, ministre plénipotentiaire extraor¬ 
dinaire et conseiller de la République du Rif à Londres. Un certain Ah- 
mad Ballul fut nommé ambassadeur et conseiller économique du gou¬ 
vernement rifain à Paris 114 . Pourtant, tous les contrats signés par la délé¬ 
gation rifaine à Paris ne furent que chiffons de papier. Ils ne furent suivis 
d’aucun effet 115 . 

La deuxième délégation arriva à Londres le 10 juillet 1922. John 
Amall essaya de présenter les deux délégués rifains, 'Abd al-Karim b. 
al-Hajj 'Ali al-Luh 116 et Muhammad Bujibar 117 , au gouvernement britan- 

111 520/190 

112 517/19; 517/34; passim. Il y a divergence sur la date de ce voyage. Mais nous sa¬ 
vons que la délégation séjournait encore à Paris au mois de juin 1923. Des documents si¬ 
gnés à Paris portent cette date. Cf. 517/95; 517/96; 518/292; 518/290. 

113 517/19-24. 

114 517/45; 517/34. 517/41. 

115 Skirj (1927), 101. 

116 Agent de Muhammad b. 'Abd al-Karim à Tanger. Cf. 518/317 (= App. Nr. 30). 

117 Adjoint de Muhammad Azarqan, Ministre des Affaires étrangères. 
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nique 118 . Il essaya également, auprès du Foreign Office britannique, 
d’obtenir la reconnaissance des Rifains comme belligérants 119 . Il adressa 
aussi une requête, en date du 6 septembre 1922, à la Société des Nations 
pour réclamer l’indépendance du Rif, deux mois après l’arrivée des délé¬ 
gués rifains. A cette requête fut annexée la lettre des deux délégués ri¬ 
fains et une proclamation de Muhammad b. c Abd al-Karim «aux nations 
civilisées». Dans sa lettre adressée au secrétaire général de la Ligue des 
Nations, John Amall exprimait la volonté des Rifains de vivre dans l’in¬ 
dépendance, dans la paix et dans la liberté. Bujibar et al-Luh, qui si¬ 
gnaient la lettre, écrivaient: «Nous avons une assemblée représentative 
dûment élue qui gouverne notre pays en conformité totale avec les ob¬ 
jectifs de la Société des Nations. Notre Parlement est élu tous les trois 
ans. Notre gouvernement est constitué de membres que nos représen¬ 
tants au Parlement élisent entre eux» 120 . 

Dans son appel «aux nations civilisées», Muhammad b. ’Abd al- 
Karim mettait l’accent sur l’indépendance du Rif et sa reconnaissance 
par les nations conformément au droit des peuples à disposer d’eux-mê- 
mes: «Le Rif aspire à l’établissement d’un gouvernement local (...). Le 
Rif est soucieux d’établir un système de gouvernement pour lui seul, qui 
dépende uniquement de sa propre volonté. (...) Tout ce qu’il (le Rif) 
veut est se débarrasser de l’oppression espagnole, de l’agression mili¬ 
taire et établir son propre gouvernement local, avec une administration 
qu’il contrôlera lui-même» 121 . On remarque que la dénomination de «la 
République du Rif» ne figure dans aucun de ces documents. 


III.7. La conception locale de «l’Etat du Rif» et la conception de 
son chef Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi. 

Nous avons vu comment Muhammad b. 'Abd al-Karim était désigné 
sous différents titres. Il était tantôt faqih, tantôt mujahid, imam ou prési¬ 
dent de la République du Rif. Muhammad b. 'Abd al-Karim lui-même se 
donnait l’un ou l’autre titre selon les personnages auxquels il s’adres¬ 
sait 122 . 

Le premier février 1923 (14 Jumada II 1341), il reçut le titre de Prince 
des combattants de la foi (amir al-mujahidin) en vertu d’un texte écrit, 

118 Les deux délégués portaient des lettres pour le gouvernement britannique et le 
Croissant Rouge. Cf. Madariaga (1987), 203. 

119 Madariaga (1987), 204. 

120 Madariaga, 269; cf. Wazzani, 69-70. 

121 Madariaga (1987), 269-272, Wazzani (1982), 69ss. 

122 518/51; 519/155; 519/257; 519/254; cf. Madariaga (1987), 194. 
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dit bay'a, signé par les notables et les hommes d’autorité les plus in¬ 
fluents dans le Rif et Jbala 123 . La baya de Muhammad b. 'Abd al-Karim 
est conçue conformément aux textes des bay'a marocaines traditionnel¬ 
les. Elle reproduit des passages protocolaires et théoriques provenant de 
proclamations prêtées à trois Sultans 'alawites. Ce sont la proclamation 
des gens de Fès de 'Abd Allah b. Isma'il (1729-1757), la proclamation 
de Moulay Yazid b. Muhammad (1790-1792), et enfin, la proclamation 
de Moulay Sulayman ( 1792-1822) 124 . Après une longue introduction sur 
les bienfaits du califat, on aborde le vif du sujet en soulignant l’état de la 
société rifaine et jbalienne avant l’avénement de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim, et l’évolution de la situation depuis le déclenchement du mouve¬ 
ment rifain en 1921, et jusqu’au début de 1923. La société rifaine et 
jbalienne se caractérisait par l’anarchie, le tribalisme et l’injustice, parce 
qu’elle s’était écartée de la loi religieuse: «C’est ainsi que les tribus du 
Rif et Jbala vivaient il y a deux ans au sommet de l’orgueil et de la cor¬ 
ruption, dans la grande ignorance, la tyrannie et l’implacabilité. Les gens 
s’étaient écartés et déviés de la loi religieuse; l’injustice s’est répandue 
alors entre les hommes» 125 . Pour mettre fin à cette situation accablante, 
les notables des tribus confièrent, à titre représentatif (=ala sabil al- 
istinaba ), la gestion de leurs affaires à Muhammad b. 'Abd al-Karim dès 
1921, après approbation publique. Celui-ci s’est engagé dès lors dans le 
service de son pays par l’application de la loi religieuse, l’organisation 
de la société et l’enseignement des méthodes de guerre. 

Deux ans après, les Rifains connurent le succès, la prospérité, la 
gloire et la sécurité des âmes. Après ces réjouissants succès, les notables 
et les responsables des tribus se réunirent de nouveau pour proclamer 
Muhammad b. 'Abd al-Karim Commandeur des combattants de la foi 
(amir al-mujahidin ), à cause de sa noblesse et de son haut courage. Les 
auteurs de la proclamation, qui signèrent la déclaration, prêtèrent ser¬ 
ment d’obéissance à tous les ordres de Muhammad b. 'Abd al-Karim, 
qu’ils leur fussent agréables ou non. Cette proclamation engagea toutes 
les personnes sans distinction de classe. A son tour, Muhammad b. 'Abd 
al-Karim s’engagea à appliquer la loi religieuse, à suivre la voie de la 
communauté et à défendre le pays contre l’envahisseur étranger. 

La proclamation du premier février 1923 marque bien une nouvelle 
période dans la carrière politique de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Son 

123 517/180 (= App. Nr. 16). Comme le montrent leur patronyme, les signataires sont 
liés à différentes tribus du Rif, ainsi Ghumari, Tamsmani, Walishki...etc. 

124 Nasiri (1954-6), 7/126-28, 8, 87-89. 

125 517/180 (= App, Nr. 14). 
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autorité n’est plus controversée, maintenant que les délégués des tribus 
qui ont signé cette proclamation le reconnaissent officiellement pour 
leur chef légitime politique et religieux. C’est aussi une victoire sur les 
chefs rivaux, en particulier le sultan des Jbala, Moulay Ahmad ar- 
Raysuni, qui se nommait déjà Sultan du jihad 126 . Le texte de la baya re¬ 
flète la pensée de Muhammad b. 'Abd al-Karim ainsi que celle des gens 
d’autorité dans le Rif et à Jbala, car il a été rédigé avec l’accord des deux 
parties. La question se pose cependant de savoir pourquoi il fut opté 
pour le titre Garnir al-mujahidin. Que faut-il entendre par cette expres¬ 
sion? Le mot amir du verbe amara veut dire «donner ordre, commander 
ou gouverner». Ainsi, amir al-mujahidin signifierait, tout simplement, 
«le chef ou le commandeur des combattants pour la cause de Dieu». Or, 
cela, Muhammad b. 'Abd al-Karim l’était, en fait, bien avant sa procla¬ 
mation. Mais son investiture officielle en tant qu 'amir al-mujahdin n’a 
eu lieu qu’après qu’il dit faire preuve de capacité et de compétence: 
«C’est ainsi que la réflexion s’imposa et le consensus s’établit pour pro¬ 
clamer celui dont la félicité apparaît à l’horizon et celui dont le croissant 
s’élève très haut, apparaissant ainsi dans le ciel des connaissances. Celui 
à qui l’imamat a remis les rênes du pouvoir et que les hommes illustres 
ont choisi grâce à son mérite devant eux. Celui vers qui le Califat est 
venu traînant les queues [de sa robe]. Il s’en est approprié sans que per¬ 
sonne de ses semblables ne le lui contesta. [En effet, le califat] était fait 
pour lui comme lui était fait pour le califat. C’est [un homme] qui jouit 
de l’estime [naturelle] des cœurs de tous les êtres humains et qui est ac¬ 
cueilli dans tout [le monde] de l’islam, grâce à sa noblesse et son haut 
courage: l’émir des Combattants pour la Foi — secouru par l’aide de 
Dieu puissant — notre Seigneur Muhammad fils du savant, de l’illustre 
seigneur 'Abd al-Karim al-Khattabi al-Waryaghli du Rif» 127 . 

La proclamation de Muhammad b. 'Abd al-Karim comme émir émane 
donc bel et bien du Rif, et ne fut pas, contrairement à ce qu’on a dit, dic¬ 
tée de l’extérieur 128 . Après cet événement, la population ne semble pas 
avoir compris la distinction subtile, mais importante, entre, d’une part, le 
titre de commandant des mujahidin, et, d’autre part, celui de comman¬ 
dant des croyants ( amir al-mu’miniri) et d’autres titres analogues à cou¬ 
leur religieuse. Des lettres et messages parvenaient à Muhammad b. 
'Abd al-Karim de la part de différents sujets le saluant de prince des 
croyants, de sultan, ou de seigneur 129 . 

126 Raysuni (1975), 150-51. 

127 517/180 (= App. Nr. 14). 

128 Fontaine (1958), 56. 

129 591/11; 519/12; 519/156. 
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Il est vrai que dans la baya , surtout dans les passages théoriques et 
protocolaires, il est question du califat et de l’imamat. Les termes de ca¬ 
life, d’imam et d’émir sont employés dans la même signification. Tous 
ces termes sont attribués au Sultan. Cependant, Muhammad b. 'Abd al- 
Karim est élu tout simplement prince des combattants pour la foi (amir 
al~mujahidin). Cela confère à la baya un caractère ambivalent. Com¬ 
ment expliquer cette ambivalence, si ce n’est cette contradiction? Les 
protagonistes pensaient-ils à la fausse généalogie qu’on a forgée à Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim? La tradition selon laquelle le calife devait 
appartenir à la tribu des Quraysh est citée dans le texte. Ce rappel de la 
tradition est suivi d’un verset coranique, «Dieu confère ses pouvoirs à 
qui bon lui semble», et d’une sentence de 'Umar b. al-Khattab, qui dit 
qu’on devrait obéir à l’émir même si c’est un esclave abyssinien. Pour¬ 
tant, il n’ y a là rien de particulier à la bay c a de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim, car les mêmes passages théoriques se trouvent aussi dans les pro¬ 
clamations prêtées aux sultans marocains 150 . Il reste que c’est Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim lui-même qui a choisi de se faire nommer amir al- 
mujahidin. A vrai dire, celui-ci n’a jamais revendiqué le titre de Com¬ 
mandeur des Croyants (amir al-mu’minin). 

Dans le chapitre intitulé «La proclamation de l’émir Muhammad b. 
'Abd al-Karim, l’unanimité des Musulmans à son propos, et son acquit¬ 
tement le plus parfait de sa tâche», Azarqan écrit que Muhammad a été 
investi émir en 1341 de l’hégire, lors d’une conférence à Ajdir (Dhar as- 
Sallum), à laquelle plusieurs notables et responsables rifains ont pris 
part. Il semble qu’Azarqan parle ici de la cérémonie qui aurait précédé la 
rédaction du texte de la proclamation qui nous est parvenue, et qui date 
du 14 Jumada II1341 (1 er février 1923). Lorsque Muhammad b. 'Abd al- 
Karim apprit la nouvelle de sa proclamation, «son âme se serra» parce 
qu’il n’aspirait pas à ce titre, qu’il aurait préféré voir attribuer à quel¬ 
qu’un d’autre. Il ne fut rassuré que trois jours après. Il convoqua alors 
les notables des tribus et leur tint un discours où il fit l’éloge de l’émirat, 
mais il les avertit qu’ils ne doivent pas voir dans sa dignité d’émir une 
dignité monarchique. Il déconseilla également la glorification de sa nou¬ 
velle position. Ensuite, il blâma les objectifs abominables des Espagnols, 
ordonnant à ses compatriotes de se réunir pour combattre leur ennemi 
commun qui voulait les priver du droit à la vie 131 . 

Quel effet la baya eut-t-elle sur l’étendue du pouvoir de Muhammad 
b. 'Abd al-Karim? A vrai dire, elle n’était que la légitimation d’un pou- 

130 Cf. Nasiri (1954-6), 7/126-28, 8, 87-89. 

131 Skirj (1927), 80-82. 
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voir déjà acquis. Mais par son effet unificateur, elle marque un change¬ 
ment profond dans la structure politique rifaine: c’est le sentiment 
transtribal qui l’emporte, et c’est l’application de la loi religieuse qui 
unifie la communauté, et non le droit coutumier. Muhammad b. e Abd al- 
Karim est dorénavant le symbole de l’unité des Rifains. Par la confiance 
que les populations lui confèrent, il devient le seul porte-parole de la 
communauté. Il est seul autorisé à introduire au nom de la religion les 
réformes religieuses et politiques nécessaires. Comme le dit la bay'a, 
«Nous t’avons proclamé et nous t’avons revêtu de l’autorité pour prési¬ 
der à nos destinées avec justice et charité, prouver la foi et juger entre 
nous avec équité suivant les paroles de Dieu» 132 . On a dit aussi, non sans 
raison, que la bay'a, par son caractère non seulement politique, mais re¬ 
ligieux, transformait la guerre hispano-rifaine en guerre sainte (jihad), 
non seulement contre l’Espagne mais contre tous les chrétiens 133 . Reste à 
montrer que l’investiture de Muhammad b. 'Abd al-Karim comme 
prince des combattants pour la foi portait en elle le début de l’échec de 
la République du Rif. 


132 Cf. Texte de la bay'a dans l’appendice à ce livre 

133 Roger-Mathieu (1927), 109. 



CHAPITRE QUATRE 


LA PENSÉE POLITIQUE 

DE MUHAMMAD B. 'ABD AL-KARIM AL-KHATTABI 


Comme tant de réformistes et de penseurs musulmans du début du XX e 
siècle, qui étaient frappés par la décadence musulmane, Muhammad b. 
r Abd al-Karim al-Khattabi fut lui aussi soucieux de la problématique de 
la Renaissance arabo-musulmane (an-nahda al-'arabiyyà). Il s’agissait 
de savoir pourquoi le monde arabe constituait par rapport à l’Occident 
européen, un monde arriéré. Comment mettre en œuvre une société de 
progrès? Quelle était l’attitude de l’islam à l’égard du monde moderne? 
Autrement dit, l’islam était-il contre la modernité? Comment Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim voyait-il le rattrapage du retard? Quelle concep¬ 
tion se faisait-il du progrès? Comment envisageait-il la relation de l’is¬ 
lam avec les temps modernes? Pour répondre à ces diverses questions, 
ou plus exactement pour suggérer quelques éléments de réponse, il nous 
faut, tout d’abord, traiter des différentes étapes de la vie de Muhammad 
b. "Abd al-Karim al-Khattabi dans le Rif, puis à Fès et enfin, à Melilla, 
où il passa une quinzaine d’années. 


IV L Éducation et formation de Muhammad b. 'Abd al-Karim: 
1882-1906. 

Selon différents témoignages, Muhammad b. 'Abd al-Karim serait né à 
Ajdir en 1882 1 . Se basant sur sa mémoire, Azarqan écrit que Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim est né en 1304 (= 1887). Léon Gabrielli, agent de 
renseignements français à Tawrirt (Maroc oriental), situe la date de nais¬ 
sance de Muhammad vers 1883 2 . Muhammad Sallam Amzyan avance, 
non sans raison, mi-safar 1300 (= décembre 1882) 3 

Pour notre part, nous sommes enclin à situer cette date non pas au 
cours de l’année 1882, comme le fait Ayache 4 , mais entre la fin de 1882 
et le début de 1883. Cette datation concorde avec les données que nous 

1 Selon une légende propagée par Malhas, il serait né à Melilla. Malhas (1925), 25. 

2 Skirj (1927), 86; Gabrielli (1953), 42; cf. Qadi (1979), 89. 

3 Amzyan (1971), 9. 

4 Ayache (1981), 167. 
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possédons sur Muhammad b. 'Abd al-Karim pour les phases ultérieures 
de sa vie. Par exemple, en 1896, il alla s’installer avec son père à Té- 
touan, à l’âge de quatorze ans. Après, il fut envoyé à Fès en 1902 pour y 
poursuivre ses études, alors qu’il avait vingt ans 5 . 

Nous ne savons presque rien sur les premières années d’enfance de 
Muhammad, si ce n’est qu’il les passa auprès de sa famille à Ajdir, 
Après que Muhammad eut fréquenté l’école coranique, c’est son père 
qui se chargea de son instruction première, assisté par son frère, 'Abd as- 
Salam 6 . Le père transmit à son fils les premières bases des sciences reli¬ 
gieuses qu’il avait lui-même apprises 7 . En 1896, le père alla s’installer à 
Tétouan pour que ses fils y puissent continuer leurs études 8 . On rapporte 
que Muhammad, alors jeune homme de quatorze ans, fréquentait l’insti¬ 
tut religieux de Tétouan 9 . A l’âge de vingt ans, il fut envoyé à Fès pour y 
poursuivre ses études à l’université Qarawiyyin. Nous ne savons à pro¬ 
pos de cette période, hélas, que peu de choses certaines. On ne sait pas 
avec qui il était en contact à Fès ni non plus quels étaient ses maîtres. On 
ne sait pas non plus avec certitude s’il s’est affilié à la grande université 
religieuse Qarawiyyin de Fès ou non. De nombreux auteurs mentionnent 
ce séjour de Fès, mais leurs dires sont divergents. Certains prétendent 
que ce séjour dura quatre années durant lesquelles Muhammad était étu¬ 
diant à l’université Qarawiyyin. Azarqan se contente de dire que Mu¬ 
hammad séjourna à Fès pour une courte période 10 . Dans ses Mémoires, 
Muhammad b. 'Abd al-Karim lui-même déclare: «Je me rendis ensuite à 
Tétouan et, de là, à Fez, où je vécus deux ans dans les medersas ou uni¬ 
versités Attarine et Saffarine, afin de préparer mon entrée à la grande 
université Karaouine» 11 . Il s’agissait donc d’un séjour de préparation 
pour l’entrée à l’université de Fès. L’on sait aussi que lors d’une mission 
diplomatique à Fès en 1906, Muhammad séjourna dans la ville six mois 
durant lesquels, nous dit-il, il poursuivit des cours à la Qarawiyyin 12 . 

Quoi qu’il en soit, le séjour d’études qu’il fit à Fès ne semble pas 
avoir marqué profondément sa vie. Il semble que cette courte période ne 
l’a pas mis en état d’acquérir une connaissance profonde des sciences 

5 Amzyan (1971), 31; Ayache (1981), 167. 

6 Roger-Mathieu (1927), 56. Qadi (1979: 67) écrit que le père, 'Abd al-Karim, ensei¬ 
gnait dans le Rif l’arabe, la théologie et la jurisprudence. 

7 Qadi (1979), 89; Skirj (1927), 86; Amzyan (1971), 11; Ayache (1981), 161. 

8 Laroui avance que 'Abd al-Karim s’est retiré à Tétouan, après l’expédition de 
Baghdadi, comme preuve de son obéissance au Sultan. Laroui (1980), 383. 

9 Roger-Mathieu (1927), 56; Shinar (1965), 162; Amzyan (1971), 31-33. 

10 Amzyan (1971), 13; Qadi (1979), 89; Skirj (1927), 86. 

11 Roger-Mathieu (1927), 56; Amzyan (1971), 38; cf. Ayache (1981), 167. 

12 Roger-Mathieu (1927), 56; Amzyan (1971), 38. 
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théologiques, juridiques et littéraires: «From the qur’anic school at 
Ajdir he went to Tetwan and then to Fas, where he attended for two 
years the Qarawiyyin University, which at that time still offered mainly 
courses in Maliki jurisprudence and Arabie grammar, prosody and 
rhetoric, taught after the médiéval fashion. It is not likely that his 
relatively short stay at Fas enabled him to acquire a solid Arabie and 
Islande culture, neither did it encourage him, given his eminently 
pragmatic tum of mind to poetic or literary activity of any kind» 13 . 

Selon un témoignage, certes invérifiable, Muhammad b. 'Abd al- 
Karim aurait fondé à Fès, avec d’autres étudiants, une association appe¬ 
lée «Comité du salut »(Lajnat al-Inqadh), dont il était lui-même le prési¬ 
dent. Le comité se proposait de réaliser un putsch. Parmi ses objectifs 
figurait la mise à écarter toute responsabilité du Sultan 'Abd al-'Aziz, 
parce que ce dernier était déjà réduit à l’impuissance. On projetait égale¬ 
ment la formation d’un gouvernement d’unité nationale pour restaurer 
l’ordre dans le pays par: 

1. La formation d’une armée régulière. 

2. L’établissement d’une unité nationale. 

3. L’imposition d’un terme aux interférences étrangères au Maroc. 

Pourtant, ce projet avait échoué au dernier moment à cause de l’op¬ 
portunisme de certains personnages 14 . On voit que les idées politiques de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim concordaient avec celles que propageait à 
l’époque le groupe des savants marocains ÇUlama ') dont Muhammad b. 
Ja'far al-Kattani était le principal porte-parole 15 . 


IV.2. L’homme de progrès au service de l’administration espa¬ 
gnole: 1906-1920. 

On a vu dans le deuxième chapitre comment le père, 'Abd al-Karim, 
après une période durant laquelle il entretint des relations d’amitié avec 
les personnalités militaires et civiles de l’île de Nukur, devint un colla¬ 
borateur loyal des autorités espagnoles. Cette nouvelle orientation impli¬ 
quait dès lors toute la famille des Khattabi. Pour ce qui est de Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim, il se vit tout d’abord offrir, fin 1906 ou début 
1907, le poste de maître dans l’école indigène de Melilla, qui venait 
d’ouvrir ses portes aux fils des notables rifains. Ensuite, Candido Lo¬ 
bera, directeur d’El Telegrama del R if, le quotidien de Melilla, décida de 

13 Shinar (1965), 162. 

14 Amzyan (1971), 35-36. 

15 Kattani (1962), 185 et passim. 
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publier une chronique arabe en première page de son quotidien, et choi¬ 
sit Muhammad comme rédacteur de cette rubrique. Celui-ci remplit cette 
nouvelle fonction avec enthousiasme durant huit années, de mars 1907 à 
avril 1915. Il le fit en plus de sa fonction permanente de cadi 16 

Mais quelle était à cette époque, la situation politique générale au 
Maroc? La disparition de Moulay al-Hasan, en 1894, marqua le début 
d’une ère troublée suivie d’une crise politique intérieure grave, appelée 
par certains «l’anarchie marocaine». Moulay 'Abd al-'Aziz, jeune 
homme âgé de 14 ans, fut élevé alors au trône, par les soins de son en¬ 
tourage ministériel avec à leur tête, le grand vizir Ba Ahmad. Ceci donna 
naissance à des dissensions dans le Makhzen marocain, entre les hom¬ 
mes politiques et les savants. Les conservateurs, autour du Grand vizir 
Feddoul Ghamit, voyaient le salut du Maroc dans la collaboration avec 
les étrangers, et surtout avec la France. Un groupe de notables et de sa¬ 
vants marocains, constituant le «Conseil des notables » (Majlis al-ayan), 
étaient d’un avis contraire 17 . Les puissances européennes saissirent cette 
occasion pour intervenir dans les affaires politiques intérieures du Maroc 
en prétendant y introduire des réformes politiques et économiques. La 
signature de la Convention d’Algésiras entre les Etats européens, avec 
l’accord du Sultan 'Abd al-'Aziz, le 16 avril 1906, plaça le Maroc sous 
un Protectorat international. En riposte, des mouvements de résistance 
surgirent en différents endroits du pays, et proclamèrent la guerre sainte 
( jihad ). Ainsi, le célèbre chef de la résistance saharienne, Ma’ al- 
'Aynayn, ainsi que son fils al-Hiba, se soulevèrent dans le sud du Maroc. 
Moulay Ahmad ar-Raysuni dirigea un mouvement de résistance dans la 
région des Jbala. Enfin, Jilali Zarhuni, dit Buhmara, qui prétendait deve¬ 
nir sultan, fit son apparition dans le Rif oriental, où il conduisit un mou¬ 
vement de dissidence entre 1907 et 1909. 

Dans le Rif, les tribus s’entretuaient dans des conflits interminables à 
cause de l’absence d’autorité du Makhzen. Le désordre et l’insécurité 
régnaient partout. Le souci majeur des populations rifaines était de voir 
revenir la paix et l’ordre. Les puissances étrangères se présentaient 
comme des garantes de la paix et de l’ordre. L’élite des Rifains était fa- 

16 Ayache (1981), 169-70. 

17 Brignon (1967), 322. Dans un efatwa des 'Ulama ’ avec, à leur tête. al-Kattani, nous 
lisons: «Nous souffrons de nous savoir en décadence et le spectacle de notre situation 
nous afflige. Mais tout effet ayant une raison, nous nous sommes demandés d’où prove¬ 
naient nos malheurs. Nous avons réfléchi sur notre situation qui a été l’objet d’un examen 
attentif. Il nous a semblé que les étrangers sont la cause originelle de nos malheurs. C’est 
à eux qu’il faut imputer notre décadence, notre anarchie, nos luttes intestines, la dispari¬ 
tion de notre indépendance et notre anéantissement.» D’après El Rhazi (1980), 151. 
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vorable à l’accueil d’une puissance européenne dans leur pays. C’est 
dans ce cadre qu’il faut voir le rapprochement du père, 'Abd al-Karim, 
avec les Espagnols, puis sa collaboration ouverte avec eux. Ceci pour au 
moins deux raisons: premièrement, l’Espagne, en sa qualité de puis¬ 
sance européenne était estimée capable d’apporter l’aide nécessaire au 
Rif; deuxièmement, elle était reconnue comme étant la remplaçante légi¬ 
time du Sultan, en vertu de l’acte d’Algésiras d’avril 1906 18 . C’est avec 
ces idées que Muhammad b. 'Abd al-Karim est allé à Melilla pour servir 
l’Espagne. Ses articles dans le quotidien espagnol de Melilla, El 
Telegrama del Rif ,‘ plaidant pour l’intervention de l’Espagne dans le Rif, 
traduisent franchement cette politique de collaboration entamée par son 
père. 

A Melilla, Muhammad b. 'Abd al-Karim fut mis, en effet, en contact 
avec la culture occidentale et les sciences pratiques modernes qui al¬ 
laient l’orienter vers le modernisme et le progrès. Ses rapports étroits 
avec les Espagnols et la civilisation occidentale étaient une occasion pré¬ 
cieuse pour connaître de près un milieu européen. Grâce aussi à ses con¬ 
tacts suivis avec les milieux occidentaux, il se familiarisa avec les règles 
juridiques et les lois internationales des Etats, et en particulier, avec le 
nationalisme moderne 19 . Il était fasciné par le progrès des pays euro¬ 
péens. Les chroniques qu’il rédigeait pour le Telegrama del Rif témoi¬ 
gnent d’un réformisme progressiste. Il essayait ainsi, dès 1908, et ce jus¬ 
qu’à 1912, d’expliquer à ses compatriotes que l’intervention de l’Espa¬ 
gne dans les affaires du Rif était pour le bien-être de leur pays. La pré¬ 
sence de l’Espagne dans le Rif était légitime au même titre que l’était 
celle du Makhzen marocain. Dans ses appels aux Rifains, il insistait sur 
le fait que l’Espagne venait dans le Rif restaurer la paix et rétablir le 
calme, en attendant la réhabilitation du sultan. Ce n’était pas là une colo¬ 
nisation ou une soumission aux chrétiens comme le pensaient «les fana¬ 
tiques qui ne comprennent rien» 20 . Il distinguait ainsi dans ses articles 
deux sortes de Marocains, les sensés et les insensés. Ce ne sont que ces 
derniers qui s’opposent, selon lui, à l’intervention de l’Espagne, parce 
que ce sont des orgueilleux, des agitateurs, des fanatiques et des igno¬ 
rants 21 . Les bienfaits de l’intervention de l’Espagne dans le Rif étaient 
nombreux 22 . Il citait, par exemple, l’exploitation des richesses du sous- 

18 Ayache (1981), 175. 

19 Shinar (1962), 163. 

20 Telegrama du 15-6-1909. 

21 Telegrama du 18-2-1909 et passim. 

22 Telegrama du 20-2-1909. 
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sol rifain, qui allait améliorer la condition matérielle des Rifains. Il leur 
serait ainsi possible de ne plus émigrer en Algérie 23 . En outre, l’Espagne 
se proposait de développer le pays et d’aider les Rifains à rattrapper leur 
retard tout en les considérant comme «ses enfants» 24 . Il écrivait que 
l’objectif de l’Espagne ne consistait pas dans le détournement des Ri¬ 
fains de leur religion ou de leurs mœurs. L’Espagne, bien au contraire, 
voudrait stimuler l’éducation religieuse des populations musulmanes en 
fondant des écoles coraniques (msidljami islami ) où les enfants musul¬ 
mans pourraient recevoir une éducation religieuse conformément à leur 
foi 25 . Les autorités espagnoles sauvegarderaient ainsi la loi religieuse 
autant que le faisait le Makhzen marocain 26 . 

D’un autre côté, Muhammad b. e Abd al-Karim attaquait ardemment la 
France et la politique qu’elle menait dans l’autre partie du Maroc. La 
France, selon lui, était une force colonisatrice: «Pour arriver à s’emparer 
du royaume marocain, la France a recouru aux mêmes moyens que pour 
coloniser les autres pays d’islam: elle a usé de la force, elle a frappé les 
guides des Musulmans et elle a su par ses excitations ruiner leur unité, 
elle a semé la division entre tribus pour les dresser les unes contre les 
autres, elle a égaré les notables qu’elle alléchait par la promesse de hauts 
emplois s’ils choisissaient son amitié et se mettaient à son service, ce¬ 
pendant qu’à l’inverse, elle menaçait tous les récalcitrants» 27 . 

La cible principale des attaques de Muhammad b. 'Abd al-Karim 
était la presse française au Maroc. A propos du journal du protectorat 
français au Maroc al-Saada, il écrivait: «L’Etat français a donné à son 
journal arabe un nom métaphorique. Il l’a appelé du nom al-saada (= 
Bonheur). Or s’il l’avait appelé au sens propre, il aurait dû le nommer 
al-shaqawa (= Malheur) (...) le titre qui convient le mieux au journal. 
Ceci concorde avec ses intérêts et sa tentation de renforcer son influence 
politique dans le pays où paraît la Sa'ada. Mais, ce qui nous porte préju¬ 
dice, c’est de voir un écrivain arabe dont on ne connaît pas la foi, criti¬ 
quer nos docteurs musulmans les qualifiant de faiblesse, d’altération, de 
manque de virilité et de religion; tel un caméléon, tantôt il se montre 
donnant des avis en niant alors leur faiblesse et leur paresse et tantôt il se 
moque d’eux...» 28 . Ainsi, nous voyons que Muhammad considérait au 

23 Telegramadu 9-5-1909. 

24 Telegrama du 4-3-1909. 

25 Telegrama du 15-3-1909 et 14-5-1909. 

26 Telegrama du 21-4-1909. 

27 Telegrama du 11 juillet 1911. Cité par Ayache (1981), 182-3. Voir Tamsamani 
(1989), 63. 

28 Telegrama du 11 juillet 1911. 
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moins jusqu’à 1912 que l’Espagne était une amie avec laquelle les Ma¬ 
rocains devraient faire des affaires au profit du Rif, alors que la France, 
à l’encontre, constituait un danger pour les Marocains, car elle cherchait 
à prendre le Maroc. C’était donc l’ennemie. Il n’est pas aisé de savoir 
pourquoi Muhammad avait pris cette attitude à l’égard de la France. Est- 
ce les Espagnols qui lui dictaient ceci, ou bien était-il lui-même contre 
l’intervention armée de la France au Maroc à partir de 1911? 

Comment Muhammed b. e Abd al-Karim voyait-il la relation entre 
l’islam et la présence des forces chrétiennes au Maroc? Nous savons que 
la majorité des Rifains éprouvaient de la répugnance à vivre sous la do¬ 
mination des chrétiens (= infidèles). Les docteurs de la loi islamique en¬ 
seignaient que la prospérité de la communauté musulmane résidait dans 
l’application de la loi religieuse. Ce qui fait la force de l’islam, selon 
eux, c’est la guerre sainte (jihad) prêchée comme devoir individuel à 
tous les Musulmans contre la colonisation de leur pays par les Euro¬ 
péens 29 . Certains docteurs de l’islam conseillaient à leurs compatriotes 
d’émigrer après la conquête de leur pays par les mécréants. Par contre, 
d’autres intellectuels marocains soutenaient que le jihad serait un appel 
au désordre ifitna) devant la force des Européens 30 . Ainsi, Muhammad 
b. 'Abd al-Karim, comme beaucoup de Marocains à l’époque, était pris 
dans le dilemme qui consistait à choisir entre la souveraineté de l’islam 
ou la connivence avec les Européens. 

De bonne heure, Muhammad b. e Abd al-Karim s’est exprimé sur la 
problématique de la Renaissance arabe. Il était passionné par la question 
du progrès ( Ruqiyy/Taqaddum ). Voici, à titre d’exemple, le genre d’ap¬ 
pels qu’il lançait de Melilla aux Musulmans, dès 1910: «Musulmans, ô 
mes frères, écoutez mon conseil, car le seul but que je poursuis de toutes 
mes forces et avec l’aide de Dieu à qui je m’en remets pour le succès, 
c’est la réforme et le progrès. Soyez persuadés que nous n’avons en vue 
que votre bien et la rénovation de ce pays... La plupart d’entre vous vi¬ 
vent dans la pauvreté... Eh bien, prenez modèle sur les Européens, et 
votre terre vous comblera aussi de biens et de profits... Elle abonde en 
ressources. Quelle bonne et belle terre si on la cultivait comme on fait en 
Europe...Là-bas, vous le savez, on étudie les choses pour épargner sa 
peine. Face aux difficultés de la culture, les gens y ont conçu et fabriqué 
les machines agricoles. Mais vous hélas, vous en êtes à l’araire, à la 
houe et autres vieilleries» 31 . 

29 Parmi ces c Ulama\ se compte Muhammad b. Ja'far al-Kattani. Laroui (1980), 
321 ss. 

30 Cf. Laroui (1980), 323. 

31 Telegrama du 4 octobre 1910; Ayache (1981), 181. 
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Comme on le voit, Muhammad b. 'Abd al-Karim avait une conception 
concrète du progrès. Nombre de réformistes arabes appelaient aussi au 
progrès, mais jamais personne n’a été aussi clair que lui. Il voyait l’ave¬ 
nir des pays musulmans non pas dans un appel au passé le plus lointain, 
mais dans l’imitation des Européens. Son admiration pour le progrès de 
l’Europe, en l’occurrence l’Espagne, le poussa à applaudir le Protectorat 
espagnol. Ainsi, il crut un moment que l’Espagne pourrait tirer le Maroc 
de son retard et l’aiderait à se moderniser. Le plaidoyer de progrès allait 
de pair avec sa défense du Protectorat espagnol. Un jour il allait lancer 
en ces termes un appel aux Marocains: «Le Maroc tout entier est en 
proie à un désordre si général que le soleil lui-même est sur le point de 
s’en voiler la face... Comment trouver la paix en des temps si troublés, à 
moins de se placer sous la protection de l’étranger, ou d’en finir avec la 
vie? » 32 . Le salut économique et politique du Rif consistait donc dans sa 
soumission au Protectorat espagnol. 

Mais plaider pour le progrès signifiait, pour Muhammad b. 'Abd al- 
Karim, combattre le fanatisme religieux. En approuvant le progrès et, 
par conséquent, le Protectorat espagnol, il se dressait contre ce qu’il ap¬ 
pelle l’ennemi du progrès, à savoir le fanatisme religieux. Selon lui, le 
fanatisme religieux appartenait à un passé révolu et faisait partie des ères 
de l’obscurantisme. Evoquant le passé des Musulmans en Andalousie, il 
écrivait: «A cette époque régnaient les préjugés et l’ignorance. Or, 
maintenant, nous sommes à l’âge des lumières et de la civilisation. Jadis, 
les relations entre les hommes étaient réglées par le fanatisme religieux, 
cependant qu’aujourd’hui, la politique est une chose, la religion en est 
une autre» 33 . Cette manière de voir les choses poussa Muhammad b. 
'Abd al-Karim à aller plus loin encore en disant que la religion, «cette 
belle chose», peut servir d’instrument d’égarement: «Car nous disons 
que nous non plus, patriotes que nous sommes, nous ne regardons pas 
les choses sous l’angle religieux, mais sous les angles et du patriotisme, 
et de l’indépendance et de la liberté. Et entre les deux pôles ainsi consti¬ 
tués croie et prie qui voudra, et ne prie pas quiconque n’a pas la foi. (...) 
A nous alors de ne pas nous laisser égarer au nom de la religion et du 
respect que l’on étale pour elle. Que Dieu l’anéantisse cette religion si 
nous ne savons pas lui assurer l’indépendance pour base, et si nous la 
privons du nerf de notre action et de liberté» 34 . Comment interpréter ces 
mots? Faudrait-il y voir un souci patriotique au détriment de la religion 

32 Telegramadu 14 octobre 1910; Ayache (1981), 178. 

33 Telegrama du 29 juillet 1911; Ayache (1981), 185. 

34 Telegrama du 29 juillet 1911. Cité par Ayache (1981), 186. 
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comme le fait Ayache, qui, sans nier le rôle de l’islam dans la pensée de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim, essaie de minimiser son importance par 
rapport au sentiment nationaliste. Ayache écrit: «Patriotisme est bien le 
mot, car c’est de patrie qu’il s’agit et non de religion. Non que l’islam 
soit répudié. Bien au contraire, il crée entre les peuples qui le professent 
une solidarité d’autant plus nécessaire que tous ces peuples sont ou sou¬ 
mis, ou menacés de l’être au même dominateur européen» 35 . A notre 
avis, on peut dire que Muhammad b. 'Abd al-Karim serait l’un des pre¬ 
miers politiciens à avoir essayé d’introduire dans le monde arabe la dis¬ 
tinction entre religion et politique 36 . 


IV.3. Mobilisation de l’islam pour la résistance et pour les réformes 
de Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi. 

Sur la genèse du mouvement de Muhammad b. 'Abd al-Karim, nous ne 
disposons que de renseignements fragmentaires. Nous n’avons affaire 
qu’à quelques témoignages d’auteurs qui ont pris part aux événements. 
Basés principalement sur des souvenirs et des mémoires, les récits sont 
souvent vagues et parfois divergents. L’auteur marocain d’origine ri- 
faine al-Qadi rapporte qu’après la mort du père, 'Abd al-Karim, en août 
1920, son fils Muhammad b. 'Abd al-Karim, s’employa à parcourir les 
tribus, rassemblant les partisans et appelant les gens à combattre l’enva¬ 
hisseur étranger conformément au Coran et à la voie du Prophète. Il al¬ 
lait sur les marchés et les lieux publics pour inciter les gens à s’unir con¬ 
tre le colonisateur. Il enseignait la religion et expliquait la signification 
de certaines pratiques religieuses comme la prière. Il blâmait devant ses 
auditeurs les objectifs du colonisateur et prêchait l’union comme seul 
moyen de surmonter les difficultés 37 . Quelques mois plus tard, il orga¬ 
nisa une conférence à Imzuran, le 12 Jumada II 1339 (= 23 février 
1921). Il fit un discours dans lequel il expliqua les desseins blâmables du 
colonisateur. Il évoqua l’histoire de l’Andalousie expliquant comment 
les Musulmans avaient été expulsés, privés de leurs biens et de leurs for¬ 
tunes. Ensuite, il appela les assistants à s’affermir dans leur lutte contre 
l’envahisseur étranger. Il leur dit que pour garantir le succès, il faudrait 
tout d’abord réunir leurs forces et oublier les anciennes rancunes pour 
affronter le seul ennemi qui était le colonialisme. Il se réclama du Coran 

35 Ayache (1981), 187. Cf. Benaboud (1982), 379 

36 Cf. Manar (1926-27), 631-36. 

37 Qadi (1979), 92 et 102; Amzyan (1971), 87-99. 
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et de la voie du Prophète dans toutes les œuvres. Enfin, il recommanda 
aux gens de s’organiser, cela devant garantir leur succès. 

Après en avoir délibéré, les notables décidèrent unanimement de le 
soutenir et prêtèrent serment sur le Coran: 

1. de défendre la patrie et la dignité jusqu’au bout. 

2. d’appliquer les peines religieuses contre quiconque commettrait un 
crime même si c’était un proche parent 38 . 

3. de rejeter les anciennes rivalités et les vengeances familiales 39 . 

Muhammad Sallam Amzyan, auteur d’origine rifaine, se basant sur 

les déclarations orales de Muhammad b. 'Abd al-Karim, fait un récit fort 
identique à celui d’al-Qadi. Il écrit qu’un jour, alors que Muhammad b. 
'Abd al-Karim était en train d’expliquer que l’union était nécessaire pour 
combattre l’envahisseur étranger, quelqu’un lui aurait demandé: «Mais 
avec quoi devrons-nous nous préparer en l’état actuel où nous sommes? 
Et Muhammad de répondre: «Avec le rejet du passé tout d’abord, avec 
la foi ensuite et avec l’organisation enfin» 40 . 

Après délibération, les notables choisirent le Jabal al-Qama en 
Timsaman comme camp et lieu de rassemblement des combattants 
(Ribat ) (= litt. fortification d’ascètes). La guerre sainte (jihad) fut pro¬ 
clamée par les Rifains parce que le devoir religieux qui voulait qu’on dé¬ 
fende l’islam menacé dans son territoire l’exigeait. Et puisqu’il s’agissait 
d’une défense de l’islam attaqué dans sa propre maison, on déclara que 
la guerre sainte est un devoir individuel (fard 'ayn) 4] . La mobilisation 
générale fut promulguée. Les volontaires commençaient à affluer vers le 
camp de rassemblement des combattants à al-Qama. On vendait son bé¬ 
tail pour se procurer les armes 42 . On voit déjà comment le mouvement 
rifain, en débutant, avait un caractère sacré 43 . 

Muhammad b. 'Abd al-Karim insistait dans ses discours sur le fait que 
la guerre qu’il avait entreprise était une guerre sainte, destinée à combat¬ 
tre l’étranger qui voulait détruire la religion islamique. Cette idée reve¬ 
nait souvent dans ses appels aux Musulmans du Rif et du Maroc 44 . Il es¬ 
sayait de faire comprendre aux gens que la défense de la patrie et la reli¬ 
gion ne font qu’une seule chose. Car, disait-il, les Espagnols qui ve- 

38 Qadi (1979), 92-95. Cf. Bu ayyashi (1974), 1/57-58. 

39 Bu ayyashi (1974), 57. Cf. Luh (1982), 257. 

40 «Binabdhi al-madi awwalan, wa-bi’l-'aqidati thaniyan wa-bi-’n nizam wa-’l- 
khuttati thalithan». Amzyan (1971), 89-90. 

41 Peters (1979), 106-8. 

42 Qadi (1979), 79. 

43 Qadi (1979), 97. 

44 Dumas (1927), 65; BCAF (1921), 547. 
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naient occuper le pays n’épargneraient pas la religion, puisqu’ils igno¬ 
raient la religion et la dignité 45 . Selon al-Qadi, jusqu’à ce moment-là, on 
a vu en Muhammad b. 'Abd al-Karim un combattant pour la foi 
( mujahid) parmi d’autres. Mais il jouissait, nous dit al-Qadi, du droit de 
tenir des discours et de présider la prière collective dans le camp, qu’il 
ne quittait qu’à de rares occasions 46 . On voit déjà là sa reconnaissance 
comme imam. Azarqan raconte que lors de cette «première convention 
entre les mujahidin pour combattre leur ennemi», Muhammad b. e Abd 
al-Karim fut élu «Chef des Combattants pour la Foi» (Ra’is al- 
mujahidin), vers le début du mois mai 1921 47 . 

A vrai dire, la question de savoir s’il faut considérer la guerre du Rif 
comme un mouvement jihadien ou non, divise les auteurs. Les auteurs 
coloniaux s’accordent à voir dans la guerre du Rif un mouvement 
jihadien. Ils considèrent Muhammad comme le chef de la guerre sainte, 
ou, selon les mots de l’un d’entre eux, comme «le dernier grand chef de 
la guerre sainte» 48 . D’autres y voient, au contraire, une guerre de libéra¬ 
tion nationale inspirée par le mouvement réformiste du Salafisme 49 . 

On a dit, non sans raison, que ce qui maintenait le mouvement rifain 
en vie et ce qui maintenait sa cohésion n’était pas un certain territoire ou 
un certain peuple, mais la notion de jihad et de guerre contre les chré¬ 
tiens 50 . En effet, le jihad islamique était le moyen par excellence pour fa¬ 
voriser le processus d’unification des tribus rifaines. Muhammad b. 
'Abd al-Karim essaya d’orienter les gens vers leur ennemi commun, qui 
était le colonialisme. Il prêcha que la défense de l’islam était obligatoire, 
surtout à ce moment-là où il était en danger. Il faisait usage aussi, dans 
ses discours de la notion de martyre coranique: «Ne croyez pas que 
ceux qui meurent pour la cause divine disparaissent totalement. Non, ils 
sont considérés comme vivant dans l’au-delà» 51 . En islam, tout combat¬ 
tant (mujahid) qui meurt au combat est béni. Car cette mort efface toutes 
les fautes commises et ouvre les portes du paradis. D’après une nouvelle 
rapportée par David Hart, Muhammad b. c Abd al-Karim aurait con¬ 
damné un agent convaincu d’inceste — proscrit en islam — à mourir sur 
le champ de bataille pour racheter ses péchés 52 . 

45 Amzyan (1971), 153; Qadi (1979), 97. 

46 Qadi (1979), 102; Amzyan (1971), 98-99. 

47 Skirj (1927), 33. 

48 Montagne (1953), 152. 

49 Fasi (1948). 137; Shinar (1965), 143; Hart (1976a), 378, Zniber (1983), 33. 

50 Pennell (1986), 235. 

51 Cor. 14/2. 

52 Hart (1976a), 375. 
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Muhammad b. 'Abd al-Karim propageait également la conviction isla¬ 
mique qui dit que c’est la foi qui décide du sort des batailles. Les Musul¬ 
mans peuvent remporter la victoire s’ils font preuve d’une foi inébranla¬ 
ble dans leur religion. Amzyan raconte à ce propos une anecdote fort si¬ 
gnificative: un jour, les combattants auraient posé à al-Khattabi la ques¬ 
tion suivante: «Comment voulez-vous combattre les Espagnols avec ce 
petit groupe, alors que l’adversaire possède des troupes, des armes et de 
l’argent et que les pays [étrangers] sont derrière lui pour le soutenir? 
Pourquoi n’essayez-vous pas [vous aussi] de demander l’aide d’un pays 
puissant». Et lui de répondre: «(...) C’est la force de Dieu, la force du 
droit, ô frères. Il [nous] suffit le soutien et l’aide du droit ( al-haqq )» 53 . 

Muhammad b. e Abd al-Karim lui-même faisait preuve d’attitudes am¬ 
bivalentes et contradictoires. Par exemple, dans une déclaration à un res¬ 
ponsable étranger, il condamne le jihad parce qu’il est périmé: «Je dé¬ 
clare que lorsqu’on me reproche de faire la guerre sainte, on commet 
une erreur, pour ne pas dire plus. Le temps des guerres saintes est passé; 
nous ne sommes plus au moyen âge ou au temps des Croisades. Nous 
voulons simplement être et vivre indépendants et n’être gouvernés que 
par Dieu» 54 . Mais s’adressant aux Musulmans, il disait, dans un appel 
aux Algériens et Tunisiens: «Au nom du peuple rifain qui s’est acquitté 
du devoir de lutter pour la cause de sa liberté et combat pour élever la 
parole de Dieu et pour le triomphe des Musulmans, je te salue ô nation 
noble! ». Et il continue: «Je vous invite (...) à nous envoyer vos déléga¬ 
tions et à éveiller les gens à cœurs sensibles pour qu’ils se mettent à 
aider le peuple rifain et à coopérer avec lui dans son jihad pour la cause 
de Dieu, sa vraie lutte pour élever la pure religion persécutée». Dans le 
même appel il dit encore: «O, frères Algériens et Tunisiens !... Formons 
un seul camp pour pouvoir repousser les ennemis et pour nous préparer à 
constituer une grande république dont les bases seraient tous les pays de 
l’Afrique du Nord» 53 . 

Comme on le voit, Muhammad b. 'Abd al-Karim s’appuie à la fois sur 
le sentiment national et sur le sentiment religieux pour se rallier les Mu¬ 
sulmans algériens et tunisiens. Dans un appel adressé cette fois aux Mu¬ 
sulmans du Maroc, le sentiment religieux l’emporte: «Nous agissons 
ainsi par devoir religieux et en considération de notre fraternité dans l’is¬ 
lam». Plus loin, on lit encore: «C’est pourquoi nous faisons appel à 


53 Amzyan (1971), 102. 

54 Gabrielli (1953), 85. 

55 Appel aux Musulmans algériens et tunisiens du 15 août 1925, 507/304-309. 
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vous, afin que par tous vos moyens, vous vous associiez à nous, dans 
cette grande guerre sainte» 56 . 

Si Muhammad b. 'Abd al-Karim considérait le jihad traditionnel 
comme dépassé, dans la réalité, il était entraîné par les tribus à mener 
une guerre jihadienne. Dans la pratique, sa politique était une politique 
de jihad. Il désignait des faqih spéciaux pour provoquer et mobiliser les 
populations contre les Espagnols 57 . Il disait aussi à ses subordonnés que 
le jihad contre les chrétiens était nécessaire 58 . La terminologie de guerre 
utilisée dans le Rif était celle du jihad, on parlait des soldats rifains 
comme des mujahidin. Une ballade ( îzri ) composée par les filles du 
Timsaman lors de la bataille de Dhar Abarran en juin 1921, qualifie les 
combattants rifains de mujahidin et leur combat du jihad 59 . Muhammad 
b. 'Abd al-Karim est lui-même un mujahid, dirait aujourd’hui un vieux 
Rifain. Cependant, ce qui était pour les populations rif aines un but en soi 
n’était pour l’élite et la minorité cultivée autour de Muhammad b. 'Abd 
al-Karim qu’un instrument. En effet, dans sa pensée, la guerre du Rif 
n’était pas une guerre contre l’infidèle, contre le Chrétien, mais une 
guerre de défense nationale, le jihad étant un instrument pour atteindre 
ce but. Ainsi, à Gabrielli, l’emissaire de Lyautey, Muhammad b. 'Abd 
al-Karim déclarait: «Je ne suis pas fanatique, car, tout en étant fier 
d’être musulman, la religion que professent les autres ne m’intéresse 
pas. Il est exact aussi que je n’aime pas la guerre, mais par contre, natio¬ 
naliste, je le suis» 60 . Si Muhammad b. 'Abd al-Karim faisait, cependant, 
des appels à la guerre sainte, c’était pour se rallier les masses. Le lien 
religieux était utilisé, vraisemblablement, pour son rôle rassembleur et 
mobilisateur. Dans ses Mémoires, il reproche à l’Espagne de mener une 
guerre sainte contre les Rifains: «Pourquoi l’Espagne est-elle si mé¬ 
chante, si cruelle, si barbare, si fanatique? Pourquoi n’obéit-elle qu’à ses 
prêtres, pourquoi veut-elle encore des guerres de religion?» 61 . 

Nombre d’auteurs prétendent que Muhammad b. 'Abd al-Karim était 
inspiré par le mouvement réformateur du Salafisme au début du XXe 
siècle. A l’appui de cette thèse, on avance l’imposition de la loi reli¬ 
gieuse (. shana ) et la lutte contre les confréries religieuses dans le Rif 62 . 

56 Appel à tous les Musulmans du Maroc, septembre 1925 (9 Safar 1344). 507/250-52 
(= App. Nr. 3). 

57 518/320. 

58 Skirj (1927),82-83. 

59 Hart (1976a), 374-75; Buayyashi (1975), 2/51. 

60 Gabrielli (1953), 88. 

61 Roger-Mathieu (1927), 85. 

62 V. par exemple Hammu (1986), 41. 
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Ceci est vrai. Bien plus, c’est dans l’islam que le mouvement rifain 
trouva sa raison d’être. Les contractants du serment d’Imzuran, en 1920, 
ont surtout mis l’accent sur l’application de la loi islamique. Les princi¬ 
pes normatifs des réformes dans la société rifaine étaient ceux de l’is¬ 
lam. L’élection de Muhammad b. 'Abd al-Karim comme émir des 
mujahidin avait pour but de répandre la loi religieuse et d’assurer l’ordre 
public: «Nous t’avons proclamé et nous t’avons revêtu de l’autorité 
pour présider à nos destinées avec justice et charité, prouver de la foi et 
juger entre nous avec équité suivant les paroles de Dieu» 63 . Ainsi, l’ap¬ 
plication de la loi religieuse au détriment de droit coutumier ( qaida ), 
surtout dans le domaine du droit pénal, réservé auparavant aux Conseils 
des notables (jamaa ), mobilise la plupart des efforts déployés par Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim. Comme le phénomène de la vendetta consti¬ 
tuait un écueil sur la voie de l’unification des tribus, Muhammad b. 'Abd 
al-Karim commença tout d’abord par mettre un terme aux guerres inté¬ 
rieures qui déchiraient le Rif. Il déclara coupable tout agent de ven¬ 
geance familiale, et introduisit les normes islamiques 64 . Pour servir 
d’exemple, il refusa de se venger de 'Abd Salam al-Tafarsiti, qui aurait 
empoisonné son père 65 . Mais, sans nier l’aspect religieux de la sharïa, 
Muhammad b. 'Abd al-Karim était en plus attiré par son aspect politi¬ 
que. Car dès le début, l’unification de la loi entraînait avec elle l’intégra¬ 
tion des tribus dans un organisme supérieur à la tribu. Si l’application de 
la loi religieuse était pour lui un moyen d’arriver au pouvoir et d’acqué¬ 
rir la légitimité, elle était pour les populations rifaines une fin en elle- 
même. L’aspect religieux et l’aspect politique de l’imposition de la 
sharïa sont ainsi indissociables dans le mouvement rifain 66 . 


IV.4. La «République du Rif» projet de gouvernement moderne. 

Nous avons vu, dans le second chapitre, comment Muhammad b. 'Abd 
al-Karim al-Khattabi commençait à prendre progressivement ses distan¬ 
ces par rapport aux autorités espagnoles pour se retirer définitivement, 
au début de 1920, à Ajdir. C’est là qu’il allait jeter, dès 1921, les premiè¬ 
res bases, politiques, militaires et administratives de ce qui prendra par 
la suite le nom de «la République du Rif». Nous avons vu, dans le cha- 

63 517/180. 

64 Cor. 2/178-9 et 5/45. 

650 Hart (1976a), 381; Amzyan (1971), 86-7; Roger-Mathieu (1927), 83. 

66 Pennell (1981), 27. 
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pitre trois, que cette république ne fut pas proclamée dans l’intention 
d’attirer les milieux occidentaux, contrairement à ce que certains ont dit. 
Elle n’était pas non plus une légende, comme d’autres se sont plu à le 
dire. La République du Rif fut proclamée par Muhammad b. 'Abd al- 
Karim et son entourage immédiat, à une époque (le premier quart du 
XX e siècle) où le gouvernement républicain était à la mode. Mais, parce 
que la République rifaine n’existait que dans la pensée d’une élite culti¬ 
vée autour de Muhammad b. 'Abd al-Karim, elle fut l’utopie de cette 
élite pendant les cinq années de guerre: «Nous avons, mon frère et moi, 
appelé notre pays «La République du Rif», depuis 1923, (date offi¬ 
cielle?) et nous avons fait imprimer, à Fès, à cet effet, des imprimés of¬ 
ficiels sur lesquels était inscrite cette dénomination, pour exprimer le fait 
que nous étions un Etat composé de tribus indépendantes fédérées, et 
non pas un Etat représentatif ayant un Parlement élu. Le mot République 
ne devait, dans notre esprit, prendre sa signification véritable qu’après 
un certain temps, parce que tous les peuples, lorsqu’ils viennent à se 
constituer, ont besoin d’un gouvernement décidé, d’une autorité forte et 
d’une organisation nationale vigoureuse» 67 . Pourtant, il est frappant de 
constater que les dirigeants rifains n’employaient pas le terme de «Ré¬ 
publique rifaine» dans les pièces officielles. Même sous la plume de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim, nous ne trouvons que rarement cette ex¬ 
pression 68 . Le mot utilisé de préférence était celui de «Gouvernement du 
Rif» ou de Makhzen tout simplement 69 . 

Pourquoi proclamer la République du Rif? Quelles étaient les arriè¬ 
res-plans politiques de cette proclamation? En réalité, en plus des aspi¬ 
rations nationalistes et démocratiques qui caractérisaient le début du 
XX e siècle, l’échec de la politique pan-islamiste et du califat ainsi que 
les difficultés à aller de pair avec la civilisation moderne, encouragèrent 
certains leaders du monde arabe et musulman, comme Muhammad b. 
'Abd al-Karim, et Mustapha Kamal, en Turquie, à opter pour le gouver¬ 
nement républicain. La République du Rif répondait, en quelque sorte, 
aux aspirations modernistes de Muhammad b. 'Abd al-Karim: «Je vou¬ 
lais faire du Rif un pays indépendant à l’instar de la France et de l’Espa¬ 
gne, pour pouvoir y fonder un Etat libre ayant une souverainté, non un 
émirat soumis aux règles d’un protectorat ou d’un mandat...c’est-à-dire 
je voulais que mes concitoyens ressentent qu’ils ont une patrie ( watan ) 

67 Manar (1926-7), 631 

68 Par exemple dans sa déclaration de Manar (1926-7) et son appel adressé aux Mu¬ 
sulmans algériens et tunisiens le 15 août 1925 (= 507/304-309). 

69 Voir supra, 120. 
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comme ils ont une religion ( din )». Dans un autre rapport, nous lisons: 
«Je voulais faire du Rif un pays libre pour qu’il devienne une puissance 
indépendante comme la victorieuse Turquie (la broyeuse), non un pays 
soumis à un protectorat étranger. J’employais tous mes efforts à faire 
comprendre à mes concitoyens qu’ils n’avaient aucun intérêt à rester di¬ 
visés en tribus, que l’intérêt consistait à être unis et à organiser le gou¬ 
vernement suivant le mode moderne. J’aurais voulu qu’ils comprissent 
qu’ils ont une patrie et un lien patriotique, non une religion et un groupe¬ 
ment religieux seulement. Nous voulions une indépendance véritable et 
un gouvernement en possession de ses droits, de son mouvement écono¬ 
mique, de ses alliances. Mais les membres des confréries religieuses, en 
si grand nombre dans le Rif, sont ceux qui ont été la cause de l’échec de 
notre noble action» 70 . 

Pour entretenir des relations commerciales internationales sur un pied 
d’égalité, la proclamation de la République rifaine comme mode de gou¬ 
vernement familier aux Européens semblait indispensable. Tous les con¬ 
trats passés avec les concessionnaires européens étaient signés au nom 
de la République du Rif. Le fameux contrat fait à Ajdir et signé plus tard 
à Paris, le 30 avril 1923, entre M’hammad, en sa qualité de Ministre des 
Affaires étrangères et vice-président, et le capitaine Gardiner, prévoyait, 
entre autres, la construction des chemins de fer, de magasins, d’établis¬ 
sements, de docks, d’écoles, de collèges techniques et d’autres établisse¬ 
ments d’éducation... de théâtres, de cinémas, d’opéras ou de tout autre 
lieu de distraction comme les casinos» 71 . La République du Rif comme 
société étatique devrait donner aux tribus le sentiment d’appartenir à une 
entité supérieure à la tribu. Il semble que Muhammad b. 'Abd al-Karim 
considérant la vieille notion de communauté musulmane (al-umma al- 
islamiyya), incompatible avec le monde moderne, essaya d’introduire en 
lieu et place les notions «de Nation» et «d’Etat» dans leur acception 
occidentale. 

Nombre d’auteurs ont supposé l’influence sur le mouvement rifain, de 
l’expérience de Kamal Atatürk et du mouvement des Jeunes Turcs. Ceci 
n’est pas impossible. Muhammad b. e Abd al-Karim faisait à maintes re¬ 
prises le panégyrique du leader de la République Turque. Il avait ex¬ 
primé, dès 1915, son admiration pour le Parti des Jeunes Turcs, lors de 
son interrogatoire par le capitaine Sist 72 . Après sa capitulation, il gardait 

70 Manar (1926-7), 631. Cf. Afrique: 1918-40 Affaires musulmanes, vol. 22, 172-175. 
Archives diplomatiques du Ministère des Affaires étrangères de France. 

71 517/19-24 

72 Voir supra, 99. 
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encore le même souvenir d’Atatürk: «J’ai très admiré la méthode de la 
Turquie, parce que je sais que les pays musulmans ne peuvent pas deve¬ 
nir indépendants sans se libérer au préalable du fanatisme religieux et 
suivre les traces des peuples européens. Mais les Rifains, malheureuse¬ 
ment, ne m’ont pas compris. Les Shaykh se sont opposés à moi parce 
qu’ils m’ont vu une fois porter un costume d’un officier» 73 . Sans qu’il 
soit question d’influence, il faut dire que Muhammad b. c Abd al-Karim 
et Atatürk, en tant que contemporains, partageaient les mêmes idées et 
avaient presque les mêmes soucis qui étaient ceux de leur époque. Bien 
plus, la République du Rif fut proclamée, comme nous l’avons vu, avant 
la République Turque d’Atatürk 74 . Or, le paradoxe de la République ri- 
faine c’est qu’elle existait dans la pensée de Muhammad b. c Abd al- 
Karim et de son Etat-major, alors que pour l’écrasante majorité de la 
population, le terme de Jumhuriyya (République) ne devait suggérer 
aucun modèle de gouvernement représentatif ou démocratique. Les tri¬ 
bus n’avaient connu jusque là qu’une seule sorte de gouvernement, celui 
du Makhzan incarné par le sultan. La République rifaine a été assimilée, 
dès le début, avec le Makhzan marocain, et Muhammad b. e Abd al- 
Karim était considéré par certains, comme étant sultan, bien que les dif¬ 
férences entre les deux modes de gouvernement aient été très grandes. 
C’est peut-être la raison pour laquelle les dirigeants rifains agissaient 
souvent à l’insu des masses populaires quand il s’agissait de faire recon¬ 
naître leur République sur le plan international. L’historien marocain al- 
Bu'ayyashi rapporte à ce sujet une nouvelle significative. Il écrit que le 
voyage à Paris que M’hammad et son compagnon Hitmi devait effectuer 
pour une mission diplomatique avait été réglé clandestinement pour ne 
pas soulever la protestation des gens. Pourtant, lorsque les grands chefs 
s’en rendirent compte, ils désapprouvèrent l’envoi des représentants ri¬ 
fains (= musulmans) dans les capitales européennes (= chrétiennes) 75 . Le 
divorce entre Muhammad b. c Abd al-Karim et le commun de peuple était 
à ce point profond qu’un compromis entre les deux parties paraissait 
presque impossible. Plus tard, en 1926, dans sa déclaration reproduite 
par la revue égyptienne al-Manar, Muhammad b. e Abd al-Karim dira: 
«Mais malheureusement, peu de gens, qu’on peut compter sur les doigts 
de la main, m’ont compris. Même mes compagnons les plus sincères, les 
plus instruits et les plus intelligents ont cru qu’après la victoire je rendrai 
à chaque tribu sa totale liberté, sachant que ceci signifiait le retour à 


73 Manar (1926-7), 632. 

74 La République turque daterait d’octobre 1923. 

75 Bu ayyashi (1975), 2/192. 
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l’anarchie et à la barbarie» 76 . Dans quelle mesure Muhammad b. 'Abd 
al-Karim était-il disposé à faire des concessions pour faire réussir sa Ré¬ 
publique? L’examen de l’acte de la proclamation ( bay'a), comme pro¬ 
duit d’un essai de collaboration et d’une solution intermédiaire entre les 
deux parties, nous révélera dans les paragraphes suivants, quelques élé¬ 
ments de réponse. 


IV.5. La voix des grands chefs religieux et des 'Ulama. (Bay a) 

La transformation de la société rifaine en une confédération de tribus, 
appelée par les dirigeants rifains, la «République du Rif», et par les po¬ 
pulations rifaines, le «Makhzen rifain» ou le Makhzen tout court, ne 
s’est pas passée aisément. Le sentiment traditionnel et l’attachement aux 
coutumes séculières détournaient les populations rifaines du nouveau ré¬ 
gime dû aux circonstances de la guerre. Dans cette situation, Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim se trouvait déchiré entre ses convictions d’ouver¬ 
ture sur le monde étranger, et l’esprit conservateur de la société rifaine. 
Si lui et ses auxiliaires directs étaient partisans, comme nous l’avons vu, 
d’un système de gouvernement républicain moderne, les populations ri¬ 
faines ne s’identifiaient que par l’appartenance à telle ou telle tribu. A 
un niveau supérieur, la communauté musulmane (umma islamiyya ) était 
le seul système politico-religieux envisageable à leurs yeux. L’Etat par 
excellence était le Makhzen marocain. Les concepts «de Nation» et 
«d’Etat» faisaient encore partie d’un vocabulaire occidental étranger 
aux pays musulmans. 

Néanmoins, de plus en plus, Muhammad b. 'Abd al-Karim se rendit 
compte à quel point il était dépendant des populations rifaines. Le poids 
de la réalité était lourd. Ainsi, il se trouva obligé de se soumettre à la 
volonté des populations. Le texte de sa proclamation (bay'a) comme 
Commandeur des Combattants pour la cause de Dieu (Amir al - 
mujahidin) en février 1923 (= 14 Jumada II 1342) constitua le couronne¬ 
ment de ce processus. Si la République du Rif avait été proclamée à 
l’insu de l’ensemble des populations, la proclamation de Muhammad b. 
'Abd al-Karim comme émir émanait, au contraire, des masses rifaines et 
jbaliennes, par l’intermédiaire des grands chefs influents des tribus 77 . A 
en croire Azarqan, Muhammad b. 'Abd al-Karim était absent lors de la 
cérémonie de sa promotion comme émir des combattants. Lorsqu’il ap- 

76 Manar (1926-7), 631 

77 517/180 (= App. Nr. 14). 
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prit la nouvelle, «son âme se serra et ne se réjouit pas par ce dont on 
venait de l’investir» 78 . On voit comment Muhammad b. Abd al-Karim 
n’avait pas d’autre choix, car il était dépendant des gens des tribus et des 
grands chefs, comme il le dit lui-même: «Je dois préciser ici que je n’ai 
trouvé au Rif aucun appui pour réaliser mes projets de réformes. Seuls, 
quelques groupuscules, à Fès et en Algérie, m’ont compris et m’ont sou¬ 
tenu, et ont été d’accord avec moi, parce qu’ils étaient en contact avec 
les étrangers et savaient où résidait la véritable cause de notre pays» 79 . 

Ce qui est frappant dans le texte de la bay'a, c’est que les références 
sont faites au califat et à l’imamat, alors que Muhammad b. Abd al- 
Karim n’est pas élu calife ou Prince des Croyants {amir al-Mu’minin ), 
mais tout simplement Prince des combattants pour la foi ( amir al- 
mujahidin ). Cela donne à cette titulature un caractère ambivalent. Il 
s’agit de savoir si ce dernier titre signifie aussi «Commandeur des 
croyants» ( amir al-Mu’miniri). Traditionnellement, l’institution de la 
baya est faite pour confirmer au chef suprême de la communauté mu¬ 
sulmane, le titre politico-religieux de Commandeur des Croyants. Pour¬ 
quoi, dans le cas de Muhammad b. Abd al-Karim, a-t-on opté précisé¬ 
ment pour le titre de Commandeur des combattants pour la foi {amir al- 
mujahidin )? Dans quelle mesure Muhammad b. Abd al-Karim avait-il 
la possibilité d’influer sur ce choix? Pourquoi est-ce ce titre qui a pré¬ 
valu? Théoriquement, Muhammad b. Abd al-Karim était en droit d’agir 
à la place du sultan, qui n’accomplissait pas son devoir qui était de re¬ 
pousser les étrangers. Les populations rifaines le considéraient comme 
membre de la famille de Prophète {ahl al-bayt ). Pourquoi alors ne pas 
l’investir du titre de Prince des Croyants? En fait, il se peut que ce soit 
Muhammad b. Abd al-Karim lui-même qui ait choisi de se faire nom¬ 
mer «Commandeur des combattants pour la cause de Dieu» {Amir al- 
mujahidin), et ce, peut-être dans le but d’éviter, le contraste entre le titre 
de Prince des Croyants et celui de Président de la République du Rif, 
dont il se revêtait déjà. Il est fort possible aussi qu’il voulait laisser un 
témoignage qu’il pourrait opposer au reproche qu’on lui faisait de vou¬ 
loir prendre la place du Sultan du Maroc. Certains auteurs français pré¬ 
tendaient que le titre d’émir aurait été soufflé à Muhammad b. Abd al- 
Karim par la Résidence française, afin que le Sultan puisse reconnaître 
Muhammad b. Abd al-Karim 80 . Azarqan rapporte qu’après avoir ac¬ 
cepté sa proclamation comme émir des combattants, Muhammad b. 

78 Skirj (1927), 81. 

79 Marier (1926-1), 633. 

80 Fontaine (1958), 56. 
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'Abd al-Karim avertit les gens de ne pas le considérer comme un souve¬ 
rain. On ne devait pas voir dans son émirat une institution monarchique, 
mais simplement un moyen d’unifier les populations pour les mener au 
combat 81 . Par son caractère ambivalent, la bay'a reflète, encore une fois, 
le contraste entre les deux mentalités qui avaient prévalu dans la concep¬ 
tion du texte: il y avait d’une part la mentalité qui était celle de Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim, et d’autre part, la mentalité des chefs influents du 
Rif et de Jbala. En ce sens, la proclamation fut le fait des notables du 
Rif, mais en tant que chef écouté, Muhammad b. 'Abd al-Karim y ap¬ 
porta sa nuance personnelle, laquelle se reconnaît dans le titre qu’il s’est 
fait donner. L’on comprend évidemment pourquoi Muhammad b. 'Abd 
al-Karim approuva la bay'a . En plus de la confirmation et de la légiti¬ 
mité qu’elle donnait à son pouvoir, elle lui conférait la sacralité, car, le 
pouvoir donné en vertu de la bay a est tenu de Dieu: «Celui qui m’obéit, 
obéit à Dieu, celui qui me désobéit, désobéit à Dieu. Celui qui obéit à 
mon prince m’obéit et celui qui désobéit à mon prince me désobéit» 82 . 
En ce sens, la baya favorisait également la politique d’unification des 
tribus, en stimulant le sentiment d’appartenance à une entité supérieure, 
celle de la communauté religieuse ( umma ). Muhammad b. 'Abd al- 
Karim était ainsi placé devant un dilemme. Il était entraîné par les tribus 
à se soumettre à la bay'a, mais il s’en servait pour faire réussir sa politi¬ 
que et gagner du pouvoir. 

IV.6. Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi entre la tradition 
et la modernité. 

Dans quelle ligne ou dans quelle tendance doit-on placer le mouvement 
de Muhammad b. 'Abd al-Karim? Les réponses sont divergentes. 
Voyons tout d’abord ce qu’il faut entendre par tradition (= salafisme). 
Le salafisme, dérivé du mot salaf, veut dire Anciens. En ce sens, les 
salafites sont les partisans du retour à l’islam des Anciens, c’est-à-dire à 
l’islam du Prophète et des quatres premiers califes. Les principaux re¬ 
présentants de ce mouvement, vers la fin du XIX e siècle et le début du 
XX e sont Jamal ad-din al-Afghani (m. 1898), Muhammad 'Abdu (m. 
1905) et Rashid Rida (m. 1935). Ceux-ci défendaient l’idée selon la¬ 
quelle, tout en préservant sa pureté, l’islam est apte à intégrer les apports 
techniques du monde moderne. Cet objectif était pour ces réformistes 

81 Skirj (1927), 81. 

82 517/180 (= App. Nr. 14). Cf. Conc. 1/103; 4/59. 
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musulmans de la renaissance, une fin en elle-même. Quel était le rapport 
de Muhammad b. 'Abd al-Karim avec la doctrine salafite? 

L’orientation idéologique de Muhammad b. 'Abd al-Karim a été dif¬ 
féremment interprétée. Quelques-uns voient en lui un salafite nationa¬ 
liste 83 . D’autres estiment qu’il suivait la même orientation que Mustapha 
Kamal: c’était un nationaliste progressiste anti-colonial, et même 
séculariste 84 . Alors que certains voyaient en lui un réformiste puritain: 
«Il (Muhammad b. 'Abd al-Karim) combattait les coutumes contraires à 
la loi, instaurait partout une sorte de puritanisme conforme aux tendan¬ 
ces réformistes du temps, montrant par là qu’il saurait capter les forces 
de l’islam moderne pour consolider sa puisance» 85 . L’auteur français 
Chamay écrit aussi que Muhammad b. c Abd al-Karim «se réfère au 
mouvement de décantation, de purification des croyances et des compor¬ 
tements, que préconisaient dans le monde musulman les tenants du ré¬ 
formisme religieux salafi, postulant la possibilité d’un Etat démocrati¬ 
que, scientifique et islamique» 86 . Le chercheur israélien Shinar, quant à 
lui, écrit: «He (Muhammad b. e Abd al-Karim) set up a govemment 
which however rudimentary, represented a mixture of both traditional 
and modem features. (...) No less significant was the developement of 
his political thinking along modem nationalist Unes» 87 . David Hart à son 
tour écrit que «Abdelkrim occupe une place bien à lui dans les annales 
du nationalisme marocain. Cette place n’est ni traditionnaliste ni moder¬ 
niste; elle est à mi-chemin entre les deux tendances» 88 . 

Dans les circonstances historiques du début de XX e siècle, les peuples 
arabes partageaient des soucis similaires. Les idées qui préoccupaient les 
gens étaient à quelques nuances près, les mêmes. Muhammad b. 'Abd al- 
Karim partageait les idées des réformistes musulmans d’Occident et 
d’Orient. D’après quelques témoignages, il apparaît comme un réfor¬ 
miste tendant à la purification de la foi coranique. Il dit par exemple: 
«...Certes, l’islam est contre le fanatisme religieux et les superstitions, 
et moi j’en sais assez de ses règles pour me permettre de déclarer ouver¬ 
tement que l’islam que l’on pratique au Maroc et en Algérie est très loin 
de l’islam rapporté par le Prophète magnifique... Mais les seigneurs des 
Turuq et les chefs religieux ont bafoué Çabathu ) le livre de Dieu et la 
tradition de son prophète pour satisfaire leurs plaisirs et leurs ambitions. 

83 Surtout d’entre les auteurs marocains, Fasi (1948), 137; Zniber (1983), 33. 

84 Brown (1976), 349; Laroui (1976), 486. 

85 Montagne (1953), 157-8. 

86 Chamay 1984, 25 cité par Kharchich (1989), 119. 

87 Shinar (1965), 164. 

88 Hart (1976b), 45. 
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Ils n’ont pas participé à la lutte, parce qu’ils disaient que le combat pour 
la patrie ne les intéressait pas, leur rôle se limitant à la défense de la foi. 
J’ai tout fait pour débarrasser ma patrie du joug des chefs des confréries, 
qui constituent un grand obstacle sur la voie de la liberté et de l’indépen¬ 
dance» 89 . 

Certains auteurs ont voulu voir dans ce passage un rapport avec le 
salafisme 90 . Pourtant, il s’agit de savoir s’il est utile de parler d’une in¬ 
fluence salafite dans le cas de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Il y a diffé¬ 
rentes raisons pour poser cette question. Non seulement on ne sait pas 
qui auraient été les inspirateurs salafites de Muhammad b. e Abd al- 
Karim. Mais, il faut dire que le mouvement rifain se distingue du 
salafisme à plusieurs égards. Si le mouvement rifain s’est basé sur les 
masses populaires, la salafiyya , était, elle, l’idéologie d’une élite limitée 
à l’intelligentsia citadine du monde arabe. L’usage de la force, mis hors 
la loi par le salafisme, fut justement le moyen utilisé par les Rifains dans 
la lutte contre le colonialisme. Il faut signaler que parmi les réformistes 
salafites, il s’en trouve quelques-uns qui préconisaient la force pour ob¬ 
tenir l’indépendance et pour retrouver la gloire d’antan. L’auteur de la 
Nasihat ahl al-islam (Conseil aux gens de l’islam), Muhammad b. Ja'far 
al-Kattani, considérait que la décadence musulmane était due, entre 
autres, à l’abandon du jihad 91 . L’on sait que Muhammad éprouvait une 
admiration profonde pour cet auteur et ses aïeux 92 . La méthode qui con¬ 
siste à allier les armes au verbe, méthode pratiquée par Muhammad b. 
c Abd al-Karim, le rapproche du Wahhabisme qui a utilisé aussi cette 
stratégie dans la péninsule arabe. Dans ses mémoires, il fait le 
panégyrisme aussi bien du Wahhabisme que de Kémalisme: «A la 
bonne heure! dit-il, celui-là (Atatürk), c’est un homme!... Nous autres 
musulmans, dit-il, nous sommes des idiots (sic). La pratique de notre re¬ 
ligion nous mène droit à notre perte. Et les Wahhabites ont bien raison 
de rejeter le culte des saints. Je ne reproche qu’une seule erreur à Ibn 
Saoud: c’est d’être à la remorque de l’Angleterre, parfaitement, à la re- 

89 Manar (1926-7), 632; Laroui (1976), 484. 

90 Fasi (1948), 137; Hart (1976a), 368. 

91 Kattani (1989), 117ss et 129ss. 

92 Consterné par la mort du chef du réformisme clérical, Si Muhammad al-Kattani, 
Muhammad b. 'Abd al-Karim le couvre d’éloges: «Nous Marocains, écrit-il, nous gar¬ 
dons tous, présent à nos mémoires, le souvenir des démêlés qu’eut avec ce journal (c’est- 
à-dire la Saoda porte-parole du protectorat français au Maroc) un grand docteur plein de 
noblesse. Si Mohammed el Kettani, quand, au temps de renversement du pouvoir, il en¬ 
treprit de réfuter ses facéties et ses sophismes. Ce héros merveilleux l’a payé de sa vie. La 
nation marocaine perdit en lui un de ses grands soutiens, et, entre ses enfants, le meilleur 
patriote.» Telegrama du 11 juillet 1911. Cité par Ayache (1981), 183. 
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morque de sa politique» 93 . Le fameux commentaire d ’al-Manar à 
l’adresse de Muhammad b. 'Abd al-Karim vient confirmer encore une 
fois que la pensée de cet homme ne peut être associée à celle d’un réfor¬ 
miste salafite comme Rashid Rida, disciple de Muhammad 'Abdu. 

L’on voit comment le mouvement rifain était la victime de ses propres 
contradictions qui n’ont pu se trouver conciliées en raison du décalage 
qui séparait les masses populaires du cadre dirigeant. L’auteur marocain 
Youssoufi écrit, à juste titre, que le mouvement rifain avait un contenu 
socio-politique nouveau et même révolutionnaire auquel l’élite citadine 
et les confréries n’étaient pas encore préparées 94 . Blachère, signalant 
également l’aspect prématuré de l’action de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim, écrivait que «Abd el-Krim a eu un malheur: il avait raison, mais 
vingt-cinq ans trop tôt. Je pense que si les événements de 1925 s’étaient 
déroulés en 1952, la dimension et la signification du personnage auraient 
été fort différentes de ce qu’elles ont été. Mais, en 1925, étant donné la 
disproportion des forces, il était à peu près certain que cela se solderait 
par un échec, voire par une reddition pure et simple» 95 . Muhammad b. 
'Abd al-Karim lui-même était clairvoyant lorsqu’il dit juste après sa red¬ 
dition: «Je suis venu trop tôt» 96 . 


93 Roger-Mathieu (1927), 153. 

94 Youssoufi (1976), 99. 

95 Blachère (1976), 163. 

96 Manar (1926-7), 633; Madariaga (1987), 250. 
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Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi, communément connu sous le 
nom d’Abdelkrim, mourrut au Caire le 6 février 1963. Dans l’image 
transmise de lui la réalité et la légende s’entremêlent. Depuis le déclen¬ 
chement de la guerre du Rif dans les années vingt, Muhammad b. 'Abd 
al-Karim est considéré comme un double symbole. D’une part, il est un 
héros de résistance marocaine contre le colonialisme européen et d’autre 
part il est vu par certains comme un séparatiste qui tentait de créer un 
Etat à lui dans le Rif, indépendamment de l’autorité centrale du 
Makhzen Marocain. D’un côté il jouit de l’admiration aux yeux de cer¬ 
tains tandis que son nom ne cesse de susciter encore de la gêne pour 
d’autres. 

Depuis qu’il s’est soulevé dans le Rif en 1920, Muhammad b. 'Abd 
al-Karim ne cesse d’attirer l’attention de différents chercheurs et hom¬ 
mes politiques. Pourtant malgré le nombre croissant des publications qui 
lui ont été consacré, sa personne demeura, certes, énigmatique et obs¬ 
cure. 

La problématique de ce travail concerne l’historicité de Muhammad 
b. 'Abd al-Karim, démuni des mythes et légendes accumulées au fil des 
ans autour de sa personne. Il s’agit donc de démolir tous ces mythes et 
ces préjugés ancrés dans les mentalités des gens. Dans ce but il était né¬ 
cessaire de mener une étude critique de l’image de Muhammad b. 'Abd 
al-Karim dans les publications contemporaines et postérieures. Mon 
étude étant essentiellement fondée sur l’analyse de documents. 

Pour des raisons historiques et politiques les auteurs européens de 
l’époque coloniale étaient les premiers à s’intéresser à Muhammad b. 
'Abd al-Karim et son mouvement de résistance. Ce mouvement est vu 
par ces auteurs comme une rébellion contre les objectifs expansionnistes 
des autorités coloniales, et partant, comme un danger sur la voie de la 
domination projetée par les grandes puissances européennes, notamment 
par l’Espagne et la France. Ainsi Muhammad b. 'Abd al-Karim fut dé¬ 
peint par les porte-paroles des autorités espagnoles et françaises comme 
un rebel qui luttait pour l’acquisition du pouvoir. Bien plus, il était con¬ 
sidéré comme le grand ennemi qui fait peur et qui suscite l’admiration à 
la fois. La majorité de ces écrits revêtent toutefois un caractère polémi¬ 
que. Ils ont tissé autour de Muhammad b. 'Abd al-Karim une toile de 
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mystères, en essayant en outre de créer une inimitié entre lui et le Sultan 
du Maroc le présentant comme aspirant à détrôner le Sultan pour pren¬ 
dre sa place. Cette attitude se proposait en effet de légitimer le combat 
contre le mouvement de Muhammad b. 'Abd al-Karim aux yeux du Sul¬ 
tan. Cela dit, à l’extérieur, les auteurs européens tentaient de présenter 
Muhammad b. 'Abd al-Karim comme un combattant sanguinaire de la 
guerre sainte islamique (Jihad) contre le christianisme. 

Les auteurs arabo-musulmans de l’époque coloniale étaient, au con¬ 
traire, épris d’enthousiasme pour le mouvement de Muhammad b. 'Abd 
al-Karim. Or l’intérêt que portaient ces auteurs au mouvement rifain doit 
être vu dans le cadre de la croissance du nationalisme arabe et le panisla¬ 
misme comme réaction à l’imperialisme international, deux faits carac¬ 
téristiques pour le premier quart de ce siècle. Dans l’état où les auteurs 
arabes se sentaient humiliés et inférieurs face à l’Occident, ils applaudis¬ 
saient Muhammad b. 'Abd al-Karim comme le champion de l’islam. Ce¬ 
lui-ci est loué comme le leader qui combattait pour recouvrer l’honneur 
de l’islam. L’accent est mis donc sur Muhammad b. 'Abd al-Karim 
comme combattant musulman qui voulait libérer les musulmans de la 
domination des chrétiens. Ces opinions n’avaient, en effet, que peu de 
chose à voir avec la réalité des choses dans le Rif. Ce sont plutôt les rê¬ 
ves et les idéaux de ces auteurs qui sont reflétés dans ces écrits. A cela 
s’ajoute encore le fait que les informations de ces auteurs sont dans la 
majorité des cas puisées dans les sources secondaires, voire tertiaires. 

Après son exil à l’île de la Réunion dans l’Océan Indien en 1926, 
Muhammad b. 'Abd al-Karim fut presque oublié durant vingt années à 
peu près. Ce long silence trouve son origine dans la politique coloniale 
menée par la France et l’Esapgne. Après sa libération en 1947 et son ins¬ 
tallation en Egypte, les nationalistes marocains du Caire, ont essayé 
d’incorporer Muhammad b. 'Abd al-Karim dans leur combat nationa¬ 
liste. 'Allai al-Fasi, le fameux nationaliste marocain, et le leader du Parti 
de l’Indépendance tenta de s’approcher de Muhammad b. 'Abd al-Karim 
pour exploiter son prestige au profit de la cause nationaliste. Pourtant, 
après une courte collaboration au sein du «Bureau du Maghreb Arabe» 
au Caire la tentative se solda par un échec. Muhammad b. 'Abd al-Karim 
aurait refusé de travailler avec des gens qui ne servaient que les intérêts 
de leurs partis politiques. 

La deuxième tentative d’exploiter encore une fois le prestige de Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim pour des fins politiques date des années 
soixantes-dix. Les chefs de différents partis politiques marocains tentè¬ 
rent — anachroniquement — de faire revivre le nom de Muhammad b. 
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'Abd al-Karim comme symbole dans leurs programmes politiques. Or, 
ces écrits tendent dans leur majorité vers la falsification de l’histoire. 
Ainsi, par exemple, la question de la loyauté de Muhammad b. 'Abd al- 
Karim au Sultan, en elle-même anachronique, déclencha de vives polé¬ 
miques. La thèse principale de ces publications est que Muhammad b. 
'Abd al-Karim ne s’est pas soulevé contre le Sultan du Maroc, mais il 
combattait pour la libération du tout le Maroc. Aussi faudrait-il le consi¬ 
dérer comme le patriarche du nationalisme marocain ou bien comme le 
protonationaliste. Le mythe de Muhammad b. 'Abd al-Karim comme 
Sultan du Rif, crée et propagé par les auteurs coloniaux, absorba toute 
l’attention des auteurs marocains, à tel point que le mythe devint mysti¬ 
fication. Dans cette approche anachronique et fictive de la question, 
Thistoricité de Muhammad b. 'Abd al-Karim devint plus ambigüe en¬ 
core et par là incompréhensible. 

A l’encontre de ces écrits politiquement coloré, certains historiens 
modernes, depuis la deuxième moitié des années soixante ont essayé 
d’être le plus objectif et le plus critique possible vis-à-vis de ce pro¬ 
blème, et ce, en essayant de se confier aux documents authentiques dis¬ 
ponibles. La majorité de ces écrits sont des thèses soutenues à différen¬ 
tes universités, surtout en Europe. La plus importante de ces thèses est 
sans doute celle de l’historien marocain Germain Ayache sous le titre: 
les origines de la guerre du Rif. Le chercheur anglais Richard Pennell 
publia une étude qui peut-être considérée comme le deuxième volet de la 
thèse d’Ayache. Or, malgré le caractère objectif de ces études et leurs 
contributions à mieux comprendre la politique et l’action de Muhammad 
b. 'Abd al-Karim, de nombreuses questions demeurèrent dans l’obscu¬ 
rité. 

En vue de combler cette lacune nous nous sommes confiés aux sour¬ 
ces primaires provenants du Rif même à l’époque qui nous intéresse. 
Muhammad b. 'Abd al-Karim ne nous a pas laissé d’écrits de sa propre 
main. Ses propres mémoires sont encore entourés d’obscurité. Ceux qui 
nous sont connus sont rédigés par des journalistes français. Ils ne peu¬ 
vent être considérés comme fiables cent pour cent. Nous avons démontré 
le caractère tendancieux de ces mémoires. Ce qu’on pourrait appeler les 
vrais mémoires de Muhammad b. 'Abd al-Karim (mémoires du Caire) 
ne sont pas disponible au public: leur contenu, et leur signification sont 
demeurés jusqu’à présent inéclaircis. 

Des archives authentiques provenant de Muhammad b. 'Abd al-Karim 
lui-même, — la seule source d’information fiable — seuls sont disponi¬ 
bles les documents intitulés les «papiers d’Abdelkrim» qui sont conser- 
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vés dans les Archives diplomatiques du Ministère des Affaires étrangè¬ 
res français à Paris. La collection de ces documents fut mise à la disposi¬ 
tion des chercheurs vers le début des années soixantes-dix. Se fondant 
sur ces documents nous avons essayé de reconstruire la réalité des cho¬ 
ses et d’interpréter la politique de Muhammad b. 'Abd al-Karim tel qu’il 
était. Une sélection de ces documents est édité ici pour la première fois. 

Un aperçu historique de la période précédant la guerre du Rif: 1920- 
1926 nous a paru nécessaire pour comprendre mieux les motivations et 
le rôle politique des Khattabi dans le Rif des années vingt. L’historien 
marocain Ayache a consacré l’ensemble de son livre précité à cette pé¬ 
riode dans la vie des Khattabi. En se basant sur les données et les résul¬ 
tats des recherches d’Ayache et les documents qui nous sont disponibles 
et qui ont échappé à l’attention de nos prédécesseurs nous avons essayé 
de reconstruire l’histoire de cette période complexe. La conclusion à tirer 
est que les Khattabi travaillaient par esprit pragmatique aussi bien avec 
le Makhzen marocain, les autorités espagnoles qu’avec les tribus du Rif. 
Bien plus, les documents authentiques nous révèlent que la collaboration 
des Khattabi avec les Espagnols était motivé par leur rêve de faire tirer 
le Rif de son retard, fait signalé d’ailleurs par des chercheurs avant nous. 
Lorsque l’Espagne se dévoila incapable de faire moderniser le Rif pour 
rattrapper son retard, les Khattabi rompèrent avec les dirigeants espa¬ 
gnols et rejoignèrent le Rif aux environs de 1920 pour essayer de réaliser 
leur rêve eux-mêmes. 

Juste après la victoire des Rifains sur les Espagnols à Anwal en juillet 
1921, la République du Rif fut fondé sous l’égide de Muhammad b. 
'Abd al-Karim et une période nouvelle dans la vie politique de celui-ci 
comme chef d’Etat allait commencer. Ayant établi la rigourosité histori¬ 
que de la République du Rif, nous traitons dans la mesure du possible de 
quelques institutions de cette république, tels le gouvernement rifain, le 
conseil de la nation, le système judiciaire et l’appareil administratif. De 
même nous prêtions attention aux activités diplomatiques de la Républi¬ 
que du Rif, pour conclure ce chapitre avec un examen de la titulature de 
Muhammad b. 'Abd al-Karim vu de l’intérieur. Pour le large de la popu¬ 
lation rifaine les termes République du Rif et Président étaient non seu¬ 
lement tout à fait nouveaux, mais aussi inconnus et étrangers à l’islam. 
Les Rifains en rejettant cette terminologie parlaient plutôt d’une com¬ 
munauté (umma) islamique qu’ils désignaient souvent par le terme 
«Makhzen». Plus tard Muhammad b. 'Abd al-Karim dira que les Rifains 
ne l’avaient pas compris, même parmi certains de ses proches collabora¬ 
teurs. Ceux-ci préféraient un chef traditionnel, conformément à la tradi- 



CONCLUSION 


171 


tion islamique qui investit le chef de la communauté par l’intermédiaire 
d’un acte d’allégeance (bay’a). En février 1923 Muhammad b. 'Abd al- 
Karim fut proclamé, conformément à cette tradition, Prince des Combat¬ 
tants pour la Foi (Amir al-mujahidin). Cet événement constitua un tour¬ 
nant décisive dans sa politique religieuse. Les contradictions internes et 
les malentendus internes des populations rifaines ont fait alors jour. 

La pensée de Muhammad b. 'Abd al-Karim, d’ailleurs indispensable 
pour comprendre ce personnage, a souvent été négligée par les cher¬ 
cheurs. A prime abord, il est difficile de placer Muhammad b. 'Abd al- 
Karim dans un courant de pensée précis à cause de sa position oscillante 
et sa politique pragmatique. En tout cas, il faut signaler que la période de 
sa collaboration avec les Espagnols à Melilla, durant plus de 14 ans, l’a 
profondément influencé. C’est à Melilla qu’il fut mis en contact avec la 
culture occidentale et la pensée moderniste. Des articles qu’il rédigeait 
pour le journal El Telegramma Del Rif il se révèle un partisan véhément 
du progrès et de la modernité. De retour dans le Rif en 1920 il se trouva 
en face d’une société archaïque qui fut proie à la domination étrangère. 
Pour réaliser ses projets et ses idéaux modernistes Muhammad b. 'Abd 
al-Karim devrait combattre sur deux front: premièrement contre l’occu¬ 
pation croissante de l’Espagne et deuxièmement contre les obstacles in¬ 
hérents à la société rifaine, tels le système tribal de la société rifaine et 
autres coutumes séculières qui n’ont rien à voir avec l’islam, lesquelles 
entravaient le progrès. Ainsi Muhammad b. 'Abd al-Karim était déchiré 
entre deux mondes ou plutôt trois mondes: sa pensée moderniste, l’islam 
traditionnel et les structures tribales de la société rifaine qui étaient sou¬ 
tenues par les savants et les conseils de chefs des tribus. Le soutien de 
ces derniers était d’ailleurs pour Muhammad b. 'Abd al-Karim d’une né¬ 
cessité indéniable pour pouvoir continuer d’exercer le pouvoir dans le 
Rif. Tout d’abord, il se basa sur les normes de l’islam afin de réaliser 
l’unité des différentes tribus. D’autre part, il devait incorporer les coutu¬ 
mes culturelles et religieuses de la société rifaine dans son système de 
gouvernement. En effet, la modernité et la tradition étaient représentés 
toutes deux dans la pensée de Muhammad b. 'Abd al-Karim, alors qu’il 
tendait parfois même à sacrifier, pour des raisons pragmatiques, la pre¬ 
mière pour la deuxième. Le réformisme, le modernisme et le pragma¬ 
tisme sont ainsi indissouciablement liés dans la pensée de Muhammad b. 
'Abd al-Karim. Aussi sa politique est-elle interprétée de façons diver¬ 
gentes, voire contradictoires. Ces interprétations sont erronées lorsqu’el¬ 
les réduisent la pensée de cet homme à telle ou telle doctrine. Ayant 
vécu l’échec du mouvement panislamiste du début de ce siècle, Muham- 
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mad b. 'Abd al-Karim aspirait à l’instauration d’une nation homogène et 
compacte après la chute du califat islamique et l’ascension du colonia¬ 
lisme international dès le début du vingtième siècle. Il admirait Musta¬ 
pha Kamal et sa République turque. La seule différence entre les deux 
c’est que Kamal Atatürk rejetta l’islam comme formant la base de 
l’identité des Turcs. Muhammad b. 'Abd al-Karim au contraire utilisa 
l’islam tout en s’orientant vers l’Occident, surtout vers les avantages 
pratiques de la civilisation occidentale. Les penseurs musulmans de son 
temps attachaient d’après lui trop d’importance à la religion au détriment 
du progrès. Il était convaincu que le réformisme islamique du mouve¬ 
ment Salafite était trop idéaliste et en plus démuni du sens de la réalité, 
parce que les moyens nécessaires pour le progrès sociale n’étaient pas, à 
son avis, présents dans l’idéologie Salafite. Nous avons démontré, docu¬ 
ments à l’appui, comment la tradition et la modernité, malgré leurs con¬ 
tradictions, vivaient côte à côte dans le régime institué entre 1920 et 
1926 par Muhammad b. 'Abd al-Karim. Il est à savoir si ce n’est pas au 
juste ces contradictions internes qui étaient responsables en fin de 
compte de l’échec du mouvement rifain des années vingt. Cette position 
à visage double servait à Muhammad b. 'Abd al-Karim de fil conducteur 
dans son action et sa politique pragmatiques. Plus tard il s’avéra, néan¬ 
moins, qu’il était difficile de maintenir ensemble pour une longue pé¬ 
riode ces deux méthodes politiques. L’échec du mouvement de résis¬ 
tance rifain en 1926, serait peut-être derrière l’initiative des nationalistes 
marocains d’essayer d’autres moyens de combat, en particulier, la lutte 
par la voie politique en vue de l’acquisition de l’indépendance. 
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Doc. 1.518/9. [Le commandant militaire d’Alhucemas Riquelme solli ¬ 
cite l’entrevue de 'Abd al-Karim en vue de renouer les affaires]. (1916) 

EL COMANDANTE MILITAR 
de 

ALHUCEMAS y Abril 23-1916. 

Al amigo al-Fakih Si Abd el Krim el Jatabi. 

Estimado amigo: acabo de llegar a esta isla para encargarme de los 
asuntos de ese campo, y desde aqui te envio mi saludo carinoso, asi 
como a tu hijo y hermano Si Abd es-Selam. 

Es preciso que pronto tengamos una entrevista, aunque sea de noche y 
reservadamente para ponemos de acuerdo en asuntos que a todos inte- 
resan y en particular a vosotros. Esta carta hace el papel de salvocon- 
ducto de seguridad para tu persona y las de tu familia y adictos, todos 
los cuales pueden venir a esta plaza sin temor a nada y comunicarme lo 
que deseen. Es preciso que cese esta situacion y que vengais de nuevo, a 
frecuentar la plaza donde yo me ocuparé de que nadie os moleste. 

Tu hijo Si Mohand esta bien de salud, aunque aburrido de su deten- 
ciôn, y debes pensar su liberdad esta en tus manos, tan pronto abandones 
ese labor y esa actitud, colocândate de nuevo al lado del gobiemo. 

Te réitéra el saludo tu amigo. 

José Riquelme. 

Doc. 2.518/42. [Avertissement de la suppression des avantages de Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim auprès des autorités espagnoles] (1919). 

OFICINA INDIGENA 
de 

ALHUCEMAS. 

2 de Mârzo de 1919. 

Sidi Mohand Abd el Krim. Aydir. 

Apreciâdo amigo: como yâ sâbes a primeros de més se hacen en esta 
Oficina los justificântes de Revâsta de tu cargo, como Kâdi de Melilla y 
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de tu Crüz y de la de tu Pâdre, y este més viendo que no venias se hâ 
consultâdo a Melilla si se te hacia el Justificânte. 

Hoy hân contestâdo, que si hacias tu présentation en esta plazâ, que 
se te hiciéra. Ahora, yô te aviso con la presénte de esto, como cosa mia, 
pues yâ ténia los justificântes héchos, pensândo que vendrfas y los 
tendré que retirâr del correo. Te agradeceré me digas si vas a venir hoy 6 
manâna, pues si viene el vapôr manna tendré que remitir la documen¬ 
tation sin acréditâr tus pâgas. 

Aprovécho esta ocasion para predirte me envies esta tarde mismo, si 
nô tienes in conveniénte un trâje complété de môro, lo mejôr que tengas 
para ponermelo yô esta nôche, para îr de réunion a casa el Tte Cor. y 
câda uno ira con un traje diferénte pues és hoy carnaval y sabes tu la 
costumbre que hây de disfrazârse y aun que yô no tengo humor este no 
para estar de broma, no quiéro diferenciarme de los demas. 

Y la Paz y las Gracias de tu amigo que té aprecia y e. t. m. 

Juan Soler. 

Doc. 3. 507/250-52. [Appel de Muhammad b. e Abd al-Karim à tous 
les Musulmans du Maroc] 1 . (1925) 

TRADUCTION 

Au nom de Dieu, le Clément et le Miséricordieux. Que la bénédiction et 
le salut de Dieu soient sur notre Seigneur Muhammad, sur sa famille et 
sur ses compagnons. 


APPEL A TOUS L ES MUSULMANS DU MAROC. 

Nous adressons ce manifeste aux sages panni vous, et en particulier à 
vos Savants et aux Notables, pour démentir les récits inexacts de l’en¬ 
nemi, ses mensonges et les nouvelles imaginaires qu’il vous fait parvenir 
afin d’arriver à son indigne but, alors que cela ne trompe que les naïfs 
dont la religion est faible et l’esprit puéril. 

En effet, la voie de la vérité est claire et le chemin de la sincérité [est] 
lumineux, sauf pour celui qui les dédaigne, préfère la vie de ce bas- 
monde, échange l’honneur contre l’humiliation. S’il en était autrement, 
comment ceux qui prétendent être croyants et musulmans se laisseraient- 

1 L’original arabe de ce document n’est pas conservé dans les Papiers d’Abdelkrim. 
La traduction faite par la Résidence Générale au Maroc fut adressée au Ministre des Af¬ 
faires étrangères à Paris le 30-09-1925. 
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ils duper par les dires de rennemi? Par ses conseils perfides que ne sau¬ 
rait écouter celui dont le jugement est sain et auquel ne peut se fier que 
celui dont l’esprit est dépravé et qui s’écarte du droit chemin [...]. 

Les bruits répandus étant équivoques et mensongers, et des savants 
perfides et oublieux de leur dignité et de leur religion, les ayant appuyés 
par des sophismes et des arguments spécieux, nous avons craint leur in¬ 
fluence sur les esprits faibles et la confusion de la vérité avec le men¬ 
songe. C’est pourquoi nous avons cru devoir vous avertir d’abord et dis¬ 
siper cette équivoque, pour la cause de la vérité et pour vous faire con¬ 
naître nos intentions et le but de nos actions, afin que vous soyez édifiés. 
Nous agissons ainsi par devoir religieux et en considération de notre fra¬ 
ternité dans l’islam, pour que vous ne soyez pas les dupes des dires de 
l’ennemi et que vous ne vous fiiez pas aux oppresseurs: «L’enfer vous 
brûlera et Dieu n’opprime pas ses créatures». 

Frères! tout ce que nous attribue l’ennemi qui prétend que les Rifains 
sont des dissidents, aimant le vol et le pillage et agissant contre l’honnê¬ 
teté, n’est que mensonge et hypocrisie. Nous n’avons d’ailleurs pas be¬ 
soin de justifier notre cause et de réfuter ces mensonges. La chose est en 
effet claire devant le monde entier. D’autre part, il n’échappera pas à 
celui qui sait — et même à celui qui ne sait pas — quelles sont les inten¬ 
tions cachées de l’ennemi et celles qu’il manifeste à l’égard de l’islam et 
des Musulmans qu’il a vaincus par eux-mêmes en les divisant. Il ne 
cesse d’ailleurs de suivre ce procédé car il y a trouvé le moyen le plus 
facile d’atteindre son but, sachant que l’union est une grande chose et 
que si les musulmans arrivaient à s’unir, il serait difficile de les soumet¬ 
tre, surtout en ce moment où l’adversaire est sur le point de tomber. Il 
n’a pas suffi à la France et à l’Espagne de s’unir et de s’entraider contre 
un petit peuple pour le combattre de toutes leurs forces, ils ont encore 
répandu des bruits calomnieux et des mensonges susceptibles de porter 
atteinte à l’honneur du Riff aux yeux du monde. Cependant ce peuple 
n’a commis d’autre crime que celui de lutter pour un devoir et de lutter 
pour un droit méconnu, dont les ennemis voudraient le frustrer comme 
ils ont fait dans d’autres pays musulmans. N’est-ce pas manquer entière¬ 
ment de sentiment et de bon sens, que de se laisser tromper par l’ennemi 
et par ses mensonges, après qu’on a vu de quelle manière il opprimait les 
peuples faibles et les privait de leurs droits par contrainte et humiliation ! 
Ne devrait-on pas y réfléchir et s’en souvenir? Réveillez-vous Maro¬ 
cains, réveillez-vous de votre long sommeil, réfléchissez aux conséquen¬ 
ces et prêtez votre concours à vos frères les musulmans qui se sacrifient 
pour vous donner l’honneur et la gloire, si vous êtes croyants ! 
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Venez frères, — Puisse Dieu vous mettre dans le droit chemin — ve¬ 
nez nous prêter votre aide, afin que nous soyons comme un seul bras en 
face de l’ennemi commun, pour le chasser facilement de cette terre, sur 
laquelle il a mis la main, uniquement pour son intérêt. Vous n’ignorez 
pas quelle est aujourd’hui la position de la France en face de nous et des 
Musulmans s’ils veulent, surtout en ce moment où nous l’avons vaincue 
comme vous le savez, s’unir et s’entraider. 

Nous disposons d’une quantité importante de matériel qui nous per¬ 
met de riposter à l’ennemi et au-delà. Nous ne cesserons de progresser 
jusquà ce que Dieu consacre la vérité et confonde le mensonge. 

Marocains ! nous ne voulons point, en tout cela, vous dominer et en¬ 
freindre vos coutumes, comme l’ennemi vous le donne à entendre! ou 
comme vous pourriez le penser! Notre but n’est pas de chercher le pou¬ 
voir et de nous asseoir sur le trône du Maroc. Non ! Notre but unique, la 
fin que nous recherchons est de chasser l’ennemi de la terre des Musul¬ 
mans et d’arriver à accomplir des réformes, tant matérielles que morales, 
afin de réédifier les ruines du passé et de faire revivre la gloire de nos 
ancêtres. Ce qui ne serait pas impossible pour les hommes du Maroc et 
ses penseurs s’ils se levaient comme un seul homme et agissaient par la 
parole et par les actes dans le sens qui réaliserait ces espoirs. 

Quant à S. M. le Sultan du Maroc, s’il tend vers l’objet de nos efforts, 
s’il fait son devoir, envers le peuple musulman, pour secouer le joug de 
la protection et de l’esclavage, nous serons les premiers à l’appuyer, à 
l’aider dans le Gouvernement de son pays. Que tous nos frères maro¬ 
cains, et en particulier les soutiens et les Gouverneurs du Maroc, le sa¬ 
chent jusqu’à la conviction, s’ils croient en Dieu et au jour du jugement 
dernier. Qu’ils ne tiennent nul compte des récits imaginaires avec les¬ 
quels l’ennemi a pris l’habitude d’influencer l’opinion et de semer la di¬ 
vision parmi les Musulmans. Soyez convaincus que nous ne combattons 
que pour votre bonheur et pour celui de votre Sultan, s’il veut le vrai 
bonheur et la véritable gloire. En effet, nous ne voulons pas que le Sul¬ 
tan des Musulmans soit protégé par des infidèles, et s’il l’accepte, lui, 
nous ne saurions l’accepter pour lui comme nous ne l’acceptons pas 
pour nous-mêmes tant que nous demeurerons des frères qui s’entraident 
pour le bien, dans la crainte de Dieu. 

C’est pourquoi nous faisons appel à vous, afin que par tous vos 
moyens, vous vous associiez à nous, dans cette grande guerre sainte. 
Quant au Sultan du Maroc, s’il refuse, s’abstient et préfère aider les en¬ 
nemis, le Parti de Dieu sera sans doute le vainqueur, et la parole de Dieu 
est la plus haute. A ce moment, alors que tous les Musulmans se réjoui- 
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ront de la victoire de Dieu, le jugement appartiendra à Dieu, à son Pro¬ 
phète et aux saints croyants. Et c’est au peuple seul qu’il appartiendra 
d’élire celui qui devra le gouverner. Quant à nous nous n’avons pas be¬ 
soin du pouvoir, car ce n’est pas notre but et bientôt, vous verrez claire¬ 
ment tout ce que nous venons de vous certifier et de vous déclarer, bien 
que nos déclarations soient tardives. Et le bénéfice de tout cela sera pour 
ceux qui craignent Dieu. Salut. 

Fait au Quartier Général le 9 Safar 1344. 

Signé: MOHAMMED BEN ABDELKRIM EL KHETTABI. 

Doc. 4. 538/164-7 2 - [Appel de solidarité avec le mouvement rifain 
lancé à tous les Marocains par Hasan al-Tazi]. (1925) 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

A l’œuvre! 

Le temps est propice et l’heure nous est favorable. Nous devons donc 
saisir cette occasion qui se présente à nous, et nous mettre à l’œuvre. 
Nous devons faire fi des on-dit, car notre Patrie a besoin d’hommes dé¬ 
voués à sa cause, qui sachent agir en temps utile et non pas d’une bande 
de bavards, bons seulement à dire de belles paroles. 

Mettez-vous à l’œuvre, sinon vous vivrez sans caresser aucun espoir 
et vous mourrez bien avant le terme que la Providence vous a fixé [.. .] 3 
Nous ne devons pas reculer devant le devoir et cela est d’autant plus vrai 
que nous avons avec nous un groupe de lions 4 prêts à nous donner la vic¬ 
toire en utilisant à cette fin toutes les armes et ce, dans le but de délivrer 
notre pays de l’ennemi irréductible. 

Nos fortunes n’ont-elles pas été spoliées? Nos biens, ne nous ont-ils 
pas été arrachés et nos terres n’ont-elles pas été prises malgré nous? 
Quelle humiliation n’avons-nous pas encore subie? On a porté atteinte à 
notre honneur; on a violé nos demeures sacrées. On est allé jusqu’à faire 
divorcer nos femmes légitimes par la violence. [.]. 

Je fais appel à vous, mes compatriotes et mes coreligionnaires. Unissez- 
vous afin que vous soyiez un véritable rempart devant l’ennemi. Massa¬ 
crez l’ennemi là où vous le rencontrerez, harcelez-le à tout moment. 
Coupez ses voies de communication et ne lui adressez plus la parole. 

2 La traduction ici présentée est une adaptation du texte arabe réalisée par la Rési¬ 
dence Générale au Maroc le 23 -01-’26. Dumas considère que cette lettre est écrite au 
début janvier 1925. Dumas (1927), 71. 

3 Entre parenthèses, on lit: «Suivent des versets du Coran». 

4 C’est-à-dire les combattants rifains. 
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L’occasion qui se présente à nous est unique, il faut savoir en profiter. 
Faites la Guerre Sainte pour défendre notre Religion et sauver notre Pa¬ 
trie. Hâtez-vous vers le chemin qui mène à l’indépendance et à la liberté. 
Bravez la mort pour l’amour de Dieu: c’est en bravant la mort que vous 
aurez la bénédiction de Dieu. N’oubliez pas surtout que si l’ennemi ve¬ 
nait à vous prendre en flagrant délit, il vous ferait subir des supplices; 
vous connaissez d’ailleurs sa méchanceté. 

Un peu de patience, ô frères! L’étoile de la victoire brille sur vos têtes 
et l’indice de la félicité vous tend les mains. Sachez que l’aide de Dieu 
vous est acquise. Il faut donc montrer à Dieu les preuves de votre foi et à 
la Patrie les preuves de votre dévouement. Prouvez au monde qui suit 
avec attention tous vos mouvements et qui est prêt à appuyer vos reven¬ 
dications que vous êtes sincères. Il faut montrer au monde entier que 
vous vivez et que vous ne demandez que ce qu’un être humain peut, rai¬ 
sonnablement, demander ici-bas. Prouvez à tous que le Maroc vous ap¬ 
partient et que nul ne pourra jamais le partager avec vous. Les colons 
sont des gens néfastes qui ne cherchent qu’à vous spolier. Ne leur laissez 
pas cette autorité dont ils disposent et qui pèse sur vous. 

Faites couler le sang et criez: Révolution! Révolution! Ne craignez 
pas de mourir sur le champ d’honneur sous les coups de sabre. Votre 
sang servira à faire vos ablutions et vos vêtements vous serviront de lin¬ 
ceul. Quant à la prière se sont les anges du ciel qui la diront sur votre 
tombe. La mort n’est pas amère pour les fidèles. Il faut donc entourer 
l’ennemi de tous les côtés et détruire ses forts. La mort est bien douce 
pour celui qui combat contre les hommes injustes. Venez en aide à vos 
frères qui se battent pour la cause de la Guerre Sainte. Aidez-les en leur 
envoyant des hommes et des armes et en leur adressant des subsides. 

O frères de Fez et du Maroc! Mon amour pour la Patrie m’a poussé à 
aller dans le Rif afin de trouver l’indépendance qui vous sera accordée 
sous l’égide de S. M. le Sultan, notre maître Muhammad b. 'Abd al- 
Karim al-Khattabi. Conduisez-vous en hommes et n’attachez aucune im¬ 
portance à l’ennemi qui ne va d’ailleurs pas tarder à évacuer notre pays. 
Certes, vous rougirez de honte quand vous apprendrez que, parmi les 
Français, un parti ami de l’humanité, défend notre cause, alors que vous, 
vous êtes encore plongés dans votre torpeur. Leurs soldats désertent 
pour venir nous aider [.] 5 . 

Le membre de la délégation du Maroc opprimé auprès de S. M. le 
Sultan Muhammad b. e Abd al-Karim al-Khattabi, que Dieu lui accorde 


5 Le traducteur ajoute: «Suivent des versets du Coran». 
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la victoire 6 . L’infirmier volontaire à l’hôpital des blessés pour la guerre 
sainte du Rif. 

Signé: Hassan Tazi 7 . 

Ait Qamra du Rif le 2 Rabia II 1344 [= 20-10-’25]. 

Doc. 5. 540/49-53. [Déclarations politiques de Muhammad b. e Abd 
al-Karim à Gordon Canning]. 

Official views of the Riff Government as given 
to me at Targuist November 23, 1925. 


1. Mohamed ben Abdel [Karim] and his brother Sidi M’hamet with 
the remaining members of the Riff Makhzen evinced a keen and real 
desire for peace but at the same time they were anxious that when peace 
arrived it should bring with it for the Riff complété freedom from 
extemal interférence in their internai administration. 

2. Both France and Spain appear to be haunted by the fear that the 
Riff, autonomous or indépendant, will become a refuge where their 
enemies will flock; the Riff hold the belief that under the cloak of peace 
and autonomy both France and Spain will insinuate themselves into the 
Riff by means of pacifie pénétration. In oïder that peace may be possible 
and lasting it is absolutely necessary that the three countries should hâve 
their suspicions done away with. 

3. Autonomy. I explained the différence between this word and that of 
indépendance as: 

(I) Récognition of the Sultan Moulai Youssef as a nominal religious 
head. 

(II) Not holding the right to be represented in foreign capitals. 

(III) The présent existing tariff for commerce in Morocco would hold 
good for the Rif. 

(I) The Riff Government will be prepared to accept the Sultan of 
Morocco as religious head. But the Riff Makhzen are afraid that under 
this récognition France and Spain will seize the opportunity to make 
propagande and thus to push their commercial interests and temporal 
power into Riff territory. The Riff Government would like to receive 
formai assurances that neither France nor Spain will accept this recogni- 

6 Ailleurs, le même personnage dit: «Nous ne prétendons pas aller saluer Abdelkrim 
comme le sultan du Maroc tout entier...». Cf. 536/9. 

7 Comme le laisse savoir la clôture de cet appel, Hasan at-Tazi était le représentant de 
«L’organisation du Maroc opprimé» dans le Rif. Cf. Dumas (1927), 70. 
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tion as a means of furthering their interests in the Riff. This récognition 
of the Sultan will not carry with it any right whatsoever for this ruler to 
direct in the smallest degree the political and economical administration 
of the Rif. 

(II) The Riff Govemement is prepared to accept the limitation of not 
being represented abroad, but it does not wish to be represented by 
France or Spain either. 

(III) The Rif Govemement will accept the présent tariff of custom 
duty, but retains to itself the right of diminishing or abolishing the 
existing export duty on a Riffian product which finds itself 
inconvenienced by the présent price. 

4. Military and Armaments. The Riff Government must possess, as ail 
other govemments of this world, a force, army or gendarmerie, with 
which to keep order and to see that its laws are respected and carried 
out. 

The number of this force shall be laid down at the Conférence, the 
armaments, artillery, machine guns and stores of amunition shall be 
established on the basis of the same proportion as that laid down on the 
French army. 

The right of purchasing arms and amunition for these last by accident 
or out of date shall be accorded on the same principle as those laid down 
of the French army. 

The rifles, stores of amunition, guns, etc..., above the established 
number shal be either destroyed at once or sold for the benefic of the 
Riff Government’s finances. 

5. Commerce. 

(I) The Riff Government will hâve the right to buy or to build a mer¬ 
cantile marine and to possess commercial aéroplanes; they will also fly 
their own flag. 

(II) The Riff Government will follow the policy of the «open door». 

(III) The Riff Government will not recognize any concessions granted 
in the Rif territory formerly or otherwise by the Sultan of Morocco. 

6. Boundaries. 

(I) Spain. 

Melilla, Ceuta, Larache with districts of from 15 to 25 kilométrés. 
Tetuan to become the Capital of the Rif State. 

(II) France. 

West: Near Fez-Tangier railway line. Due South: From Ouezzan to 
Ouergha, Kiffan being given to the Riff Government and Babmoroudj to 
the French Government. 
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East: Béni Bou yahi to the Riff Government, but negotiable for 
Ouezzan which would be given to the Riff Government if Béni Bou yahi 
are given to the French. 

7. The head of the Riff State will be given the title of Emir. 

8. The Riff Government takes the opportunity to deny once again ail 
the stories which hâve been disseminated on the subject of foreign aid 
which has corne from Germany an Russia. 

The above Government has received no support either on technical 
knoweldge nor finacial ways from either of the above mentioned 
countries. Foreigners hâve arrived for a few days and deserters from the 
foreign Légion hâve stayed for a while with us. 

The Riff Government has no relations nor has held any with a single 
Islande State. 

The Riff Government desires above ail else to stand on the most 
friendly relations with both France and Spain, realising that the future 
development of the Riff is intimately wound up with a close coopération 
of France her powerful neighbour in Morocco. 

With this view the Riff Government is prepared to do everything in 
his power to protect the interestes of the two European nations, giving 
ail assurance and taking ail précautions that the Riff shall not become a 
country where the enemies of France and Spain find refuge or where 
hostile propaganda shall steal out. In retum the Riff Government would 
like to be equally well assured that ail propaganda amongst the tribes 
bordering the Riff State, which will hâve for its end the disaffection of 
tribes in the Riff State, shall be firmly prevented. It has too often been 
the case that such disturbances in a small State hâve been made the ex¬ 
cuse for European intervention. 

9. The Riff Government which is to make known to the whole world 
its ardent desire for peace and that it is prepared to do ail in its power 
towards this end. If the French and Spanish Govemments will bind 
themselves by the most honourable and strongest assurances, and 
incorporate them into the peace treaty, declaring that they hâve no inten¬ 
tion of violating the integrity of the autonomy granted and that they 
entertain no desire to interfère with the political and economical admi¬ 
nistration, a great advance will hâve been made towards peace. 

The Riff Government is extremely anxious, that having yielded the 
point of intégral indépendance, it shall be completely guaranteed for 
ever of a deep and real autonomy, and autonomy as wide and as liberal 
as that held by Canada and Australia. 

If the two European govemments are prepared to offer such an 
autonomy to the Riff, a lasting peace will be soon assured. 
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10. Any treaty made by France for Morocco will not be applicable to 
the Riff except by direct consent. 

In case of war France and Spain will hâve no right to call upon the Rif 
for either men or money. 

Cap. Gordon Cunning. 

Pour copie conforme à l’original remis au Consulat général de France, 
le 12 décembre 1925, par l’intéressé. 

Tanger, le 12 décembre 1925. Le Consul général de France à Tanger 
M. Feit (?) 

Cachet: Consulat général de France à Tanger (Maroc). 
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Doc. 1. 520/24. [Décret d’affectation de 'Abd al-Karim al-Khattabi, 
cadi des Banu Waryaghil, par Moulay al-Hasan]. (1879) 


4JIj aJU! ^l^?j 4JJ 

4JJI 

^j1 ^rj£}\ U.P JL~.ll 4^4/î.il AX^Aj 4*£ 4 j 4JJI Ijjjîl 

.cilidJ 4L.1&1 ljJ*P C-o il t 4ïL.S ^5 s -\^ zû .\\ 4ja>- ^lp ^Ipljjjil 


h 

1 o|^ c l 4 *j 1 ^jA 4j l'® 

(jyâûd V (jlj 4 cJflJjjdl Oi! AoS\>- 

(2JÎ^ ^ 4,»lpj C (jhjl 4^i i_!ôh>sJ (j£ji 4—^>-j£ Vl ^jA 4.L$ ijA 

i ■ i 

.ôl■vfjj’J 4 »>bj IL ôIjIj 4JJI lliâj ÔJ^I 4 lJl jAj 4JJI (Jïjâ I> 

.mv (dp Y <s>\+*r ^ J 


Louange à Dieu Seul. La prière et le salut de Dieu soient sur notre 
maître et seigneur Muhammad et sur sa famille. 

[Empreinte du sceau de Moulay al-Hasan b. Muhammad] 

Nous confirmons par la volonté de Dieu, Sa puissance, Sa bonté, et Sa 
générosité le cadi Monsieur 'Abd al-Karim b. Muhammad al-Waryaghli 
au poste de juge dans sa tribu, grâce à sa compétence évidente. Nous lui 
recommandons de suivre dans ce poste la voie des savants et des [juris¬ 
tes] pratiquants en faisant prévaloir les règles bien connues, les règles 
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préférables ou bien les opinions des docteurs de la religion, Dieu ait sa¬ 
tisfaction d’eux, consacrées par la pratique. [Il est tenu] de juger avec 
équité entre le noble et le plébéien, le puissant et l’humble et de ne point 
contredire les sentences des juges qui l’ont précédé, sauf dans le cas 
d’une obligation forte et évidente faisant unanimité. En tout cela, il doit 
craindre Dieu et l’observer dans son secret et sa confidence. Que Dieu 
nous guide tous vers ce qu’il aime et approuve. Salut. 

Fin Jumada II 1297 [=10-06-1879]. 

Doc. 2. 520/25. [Décret de nomination de 'Abd al-Karim al-Khattabi 
comme cadi dans les Banu Waryaghil, par Moulay f Abd al-'Aziz]. 
(1906) 

a\\j ûJ p-j «U) 

^a ^ ^ j à** j i ^ \i ^ I U .P 

4jjSj 4jjl lui OjA Jplj OjJs 4jjl idft llil ^a ^.JUj 

s-lvâSjl ^Ssjl j ; p LJj 4:;»j 

^ ^ ^1; 4lLjh 

i . ^ 1 

<0Jl <ui*9 4) (Sj^T ^ *CP liiJU 

•A«1j ôI \)j^\ S^jj 131<*P ij* 4.Jp . 4lJ^\pj 4Î.ÎI \jAj 

fbUlj .4ïk+ 

\t“Yt ^lp iiyNl Y^ ^ ^îlsu 4JJ1 j JIxil \ 4> 

Louange à Dieu Seul. La prière de Dieu soit sur notre maître et sei¬ 
gneur Muhammad, sur sa famille et ses compagnons. 

[Empreinte du sceau de Moulay e Abd al-'Aziz b. al-Hasan b. Muham¬ 
mad] 

Qu’on sache par notre présente lettre, que Dieu en rehausse la teneur 
et renforce son affaire, que nous désignons, par la volonté de Dieu, Sa 
puissance. Sa bonté et Sa générosité, le receveur [de cette lettre] Mon¬ 
sieur 1 tfaqih 'Abd al-Karim b. Muhammad al-Khattabi pour la fonction 
de cadi dans la tribu des Banu Waryaghil. Nous l’autorisons à établir les 
papiers officiels, de concilier les adversaires et de juger [entre eux] selon 
les règles connues de la doctrine de l’imam Malik — Dieu soit satisfait 
de lui — ou conformément à ce qui a été consacré par la pratique. Il doit 
craindre Dieu en secret et en public. Nous ordonnons à [tous] ceux qui 
en prendraient connaissance parmi nos gouverneurs et nos employés de 
le soutenir en ce qui touche aux affaires de sa charge. Salut. 
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Notre ordre [à cet effet], qui tient son appui du Dieu Très-Haut, a été 
donné à la date du 29 [du mois] béni de Shawwal de l’année 1324 [- 15- 
12-1906]. 


Doc. 3. 520/26. [Décret de Moulay 'Abd al-'Aziz nommant 'Abd al- 
Karim al-Khattabi comme amin dans la tribu des Banu Waryaghil]. 
(1907) 

j*-Lj 4] ij bVj^j <UJ| ^l^?j ôJb>j 4JJ 
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Louange à Dieu Seul. La prière et le salut de Dieu soient sur notre 
maître Muhammad et sur sa famille. 

[Empreinte du sceau de Moulay 'Abd al-'Aziz b. al-Hasan b. Muham¬ 
mad] 

Qu’on sache par notre présent écrit — que Dieu le consolide, fasse 
triompher son honneur et sa prospérité et le fasse [parmi] les choses qui 
plaisent à Dieu par son parfum et par sa diffusion — que nous dési¬ 
gnons, par la volonté de Dieu et Sa puissance, Sa bonté et Sa générosité, 
le récepteur [de cette lettre] le lettré 'Abd al-Karim al-Khattabi comme 
administrateur 8 sur ses frères de la tribu des Banu Waryaghil et comme 
intermédiaire, pour le bien, entre eux et le Makhzen. Que Dieu le récon¬ 
forte dans la direction de leurs affaires, de leur union, et dans la recher¬ 
che de leur profit. [Il doit] les guider, les rassurer de persister sur la voie 
de la bonté et la droiture. Qu’il les stimule à se ranger du côté du 

8 Amin pl. Umana': Litt. homme de confiance; veut dire aussi, secrétaire, employé 
des finances, surintendant (trésorier). 
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Makhzen et de s’attacher à la corde de l’obéissance et à la rentrée dans 
la horde de la Communauté pour pouvoir continuer à jouir de la protec¬ 
tion de notre haute excellence. Nous ordonnons à nos serviteurs et à nos 
représentants, qui en seront mis au courant, d’agir en conséquence. Sa¬ 
lut. 

Emané de notre noble ordre à la date du 20 du saint [mois dhul] hijja 
de l’année 1324. [=06-02-1907] 


Doc. 4. 520/98. [Au sujet de la proclamation de Moulay 'Abd al-Ha- 
fiz dans le Rif par 'Abd al-Karim]. (1908) 
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Louange à Dieu Seul. La prière de Dieu soit sur notre maître, sur sa 
famille et ses compagnons. 

[Empreinte du sceau de Moulay c Abd al-Hafiz b. al-Hasan b. Muham¬ 
mad] 

Notre fidèle et loyal serviteur Monsieur le cadi 'Abd al-Karim b. Mu¬ 
hammad al-Khattabi, Dieu t’accorde succès. Le salut et la clémence de 
Dieu soient sur toi. 

Ta lettre nous est bien parvenue. [Nous avons appris] que tu avais lu 
notre lettre chérifienne au port de Nukur devant un groupe de gens de ta 
tribu les Banu Waryaghil du Rif. [Tu nous as écrit aussi] qu’ils se sont 
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beaucoup réjouis et qu’ils ont donné, deux jours après, la parole de s’en¬ 
gager dans [notre] obéissance et d’entrer dans la voie de la Commu¬ 
nauté 9 . Ils ont [ainsi] écrit à toutes les tribus limitrophes de nous prêter 
serment de fidélité et d’entrer sous nos larges ombres. Quant à leur solli¬ 
citation auprès de notre éminence chérifienne de leur envoyer des ren¬ 
forts avec un serviteur avisé au port de Nukur et à la citadelle de Badis, 
nous en avons pris note. Vous avez fait votre devoir en ce que vous avez 
fait. Que Dieu vous guide tous sur la bonne voie. Qu’Il soit satisfait de 
vous et vous donne du succès davantage. Les renforts vous parviendront 
bientôt par la puissance de Dieu. Salut. 

Fait le 22 du béni Sha'ban 1326 [=20-09-1908] 10 . 


Doc. 5. 519/123. [Muhammad annonce à son père la mort de Mu¬ 
hammad Amzyan et les mesures à prendre]. (1912) 
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9 Ar. al-jamaa. 

10 Une lettre dans les mêmes termes fut adressée à Muhammad Akhamlish le 3 
Sha'ban 1326. Ayache, (1981), 135. Pour le texte arabe, Maldonado (1949), 418-19. 
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Louange à Dieu Seul. 

Que la prière de Dieu soit sur notre maître, sur sa famille et ses compa¬ 
gnons. Que Dieu le protège. 
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Melilla, vendredi 30 Jumada I [1330] 17 mai 1912. 

Son Excellence Sidi ansab al-'ayn 11 Salutations. 

Nous sommes arrivés à Melilla en bonne santé grâce à Dieu. 

Sidi Muhammad Amzvan est mort 12 . 

Nous sommes arrivés mercredi à cinq heures du soir au port de 
Melilla. En débarquant nous avons entendu dire qu’Amzyan avait été 
tué ce jour même. La nouvelle se propagea tout de suite et [le bruit] 
se répandit que le Capitaine général avait ordonné de le faire trans¬ 
porter à Melilla pour que tous les gens le voient. Déjà à huit heures 
du soir de ce même jour arriva le train qui transportait la dépouille 
mortelle de ce décédé regretté. Les gens se précipitèrent vers le lieu 
d’arrêt du train («chemin de fer»). De là il fut transféré vers l’hôpital 
où j’allais le voir avec la foule. Nous entrâmes à l’hôpital à neuf heures 
du soir et nous trouvâmes Amzyan couché sur le dos portant une bles¬ 
sure dans son cœur [faite par une] balle. Les civils 13 dansaient de joie. 
Je le reconnus au premier regard et [lorsque] je me suis tourné autour 
de lui, j’ai constaté les signes du courage et de la bravoure qui se 
dessinaient sur son visage. Que Dieu lui fasse une large miséricorde. Il 
demeura la nuit sur une plaque de marbre. Le lendemain le Mokh 14 
donna l’autorisation à tous les Musulmans [de venir] le voir pour ceux 
qui le désiraient. Al-Bashir b. Sanah 15 y alla avec al-Fed 16 et le vît. En¬ 
suite le Mokh fit établir chez le Cadi de la ville une attestation confirmée 
par l’ambassadeur précité que le cadavre était bien celui d’Amzyan. La 
dépouille mortelle demeura à l’hôpital hier jusqu’à une heure et demie 
de l’après-midi, lorsque le Mokh ordonna de la transporter à 
Azghanghan, lieu de résidence du défunt et le tombeau de ses aïeux, et 
de la remettre à ses frères pour accomplir les devoirs de sépulture. 
[Ainsi] il fut enterré le soir auprès de ses ancêtres dans leur zawiya' 1 . 
Les nouvelles parvenues aujourd’hui indiquent que le mouvement mili- 


11 Descendants/Parents de la source/l’œil = d’origine pure. Expression du respect pro¬ 
fond de la part du fils à l’égard de son père. 

12 Muhammad Amzyan al-Qal'i (m. 15 mai 1912) sharif et chef du mouvement de ré¬ 
sistance anti-coloniale dans le Rif oriental entre 1909 et 1912. Cf. Waryashi (1976); Luh 
(1982), 201ss, Wazzani (1982), 9; Qadi (1979), 43s; Bu'ayyashi (1974), 1/415-16; 
Ayache (1981), 137-157; Skirj (1927), 26. 

13 al-Asifyiyyun dans le texte. 

14 Ainsi dans le texte. 

15 al-Bashir b. Sanah (m. 1922) fut chargé d’une expédition par le Makhzen marocain 
pour restaurer l’ordre et la paix dans la tribu des Qal'iyya. Skirj (1927), llss. 

16 Ainsi dans le texte. 

17 Zawiya Oulad Moulay Ahmad 'Abd as-Salam à Azghanghan des Banu Buyafrur. 
Skirj (1927), 31; Bu'ayyashi (1974), 1/416; Luh (1982), 206s. 
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taire 18 rifain a désigné pour remplacer Amzyan le cousin de ce dernier, 
Monsieur al-Baraka. 

J’ai écrit hier à notre ami Sidi c Abd al-Karim b. Jallun 19 pour l’infor¬ 
mer que je lui enverrai 200 douros par la poste; je compte le faire 
aujourd’hui, par la puissance de Dieu. J’écrirai aujourd’hui également à 
mon oncle Ahmad et à mon frère M’hammad. J’ai écrit à nos amis Don 
Félix et Juan 20 pour tout ce qui touche à nos affaires commerciales. 
C’est ici que j’ai arrêté l’écriture aujourd’hui. 

Samedi 1 er Jumada II [1330]. 

Je reprends l’écriture alors que rien de nouveau ne mérite d’être signalé. 
Pourtant le Capitaine Riquelme m’a demandé si tu avais touché le traite¬ 
ment du mois dernier — 50 douros — je lui ai répondu affirmativement. 
Je n’ai encore parié de rien avec le Général, car je les ai vus [tous] pré¬ 
occupés, agités et bouleversés à la suite de la joie immense qu’ils ont 
ressentie et l’angoisse excessive qui lui succéda. 

Oui, [il serait bon] par politesse apparente que tu écrives au Mokh 
pour le féliciter de son succès [obtenu] dans la dernière bataille et de sa 
capture du chef du parti rifain, Amzyan. Une lettre dans les termes sui¬ 
vants : 

Son Excellence le Capitaine général Senor Garcia Aldave. 

Recevez l’expression de [nos] hautes salutations et estimations. Nous 
avons appris avec une joie immense la nouvelle de votre victoire rem¬ 
portée sur les Rifains. Mais ce qui comble le bonheur c’est votre capture 
du chef du mouvement de résistance [rifain], Amzyan. A cette occasion 
nous félicitons votre excellence de ce succès éclatant et nous vous sou¬ 
haitons le progrès et le succès permanents. Et [nos vœux] de santé et de 
paix entières pour vous et votre famille. 

Alhucemas le... 

votre ami, le cadi [et] amin 21 : 'Abd al-Karim b. Muhammad al-Khattabi. 
Ecrivez cette lettre sur du bon papier et envoyez-la par la poste à 
l’adresse du Capitaine général de Melilla, en passant par le Commandant 
de l’île 22 . D’urgence. Salut. 


18 Ar. al-haraka. Veut dire aussi campagne militaire ou mobilisation. 

19 Notable et nationaliste marocain résidant à Tétouan. Muhammad b. 'Abd al-Karim 
l’informait sur la situation à Melilla. 

20 II s’agit de Félix Ortiz de Zarate et Juan Olavarriaga, tous deux financiers basques 
représentants la Compagnie minière Setolazar. Cf. Madariaga (1987), 144; 518/262-63. 

21 Cf. supra, 183. Doc. 2 et 3. 

22 L’îlot de Nukur(=Alhucemas). 



190 


DOCUMENTS ARABES: EDITION ET TRADUCTION 


Doc. 6. 519/17. [Rappel des récompenses accordées à 'Abd al-Karim 
pour son service pour l’Espagne et encouragement à se maintenir]. 
(1912) 

La Oficina General de la Comandancia General de Melilla. 
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Jordana : 

Louange à Dieu Seul. 

De la part de M. le Général Jordana à notre ami et le plus cher homme 
pour nous M. 1 efaqih honnête et béni M. 'Abd al-Karim b. Muhammad 
al-Khattabi. Le salut, la clémence et la bénédiction du Dieu soient sur 
vous. 

Son éminence Monsieur le capitaine général m’a avisé de vous an¬ 
noncer une bonne nouvelle : le Makhzen [espagnol] a envoyé deux mille 
douros pour vous. Nous vous les donnerons aussitôt qu’ils nous parvien¬ 
dront. Ceci ne va pas tarder. Nous espérons par là vous dédomager des 
dégâts que vous avez subis à Nukur dans vos biens et ceux de vos frères. 
Cette décision de la part de Makhzen est l’œuvre de M. le capitaine gé¬ 
néral. [D’ailleurs] c’est là une preuve que nous n’avons pas oublié le 
service que vous aviez rendu à l’Espagne. C’est pour cela [aussi] que 
nous vous avons accordé un salaire de 50 douros par mois que personne 
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ne touche à part vous. Nous avons également octroyé un emploi à votre 
fils Muhammad et à votre autre fils, qui, s’il le désire pourrait continuer 
ses études aux frais du Makhzen. L’Espagne sait comment récompenser 
ses amis, comme elle l’a fait pour le Ruk (=?) et encore davantage. Nous 
avons cru agir ainsi pour que vous travailliez en plus dans le profit de 
tous. C’est ce que nous voulons vous annoncer. 

Persistiez dans le bonheur. Soyons amis pour toujours. Salut. 

Le 28 Dhul qi'da 1330 [= 08-12-1912]. 

Signé: Jordana. 


Doc. 7. 519/37. [Plainte de l’abandon de e Abd al-Karim du service de 
l’Espagne et nouvelle invitation à poursuivre la collaboration], 
(1915) 

El Alto Comisario de Espana en Marruecos. 
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Louange à Dieu. 

Son éminence M. Abd al-Karim b. Muhammad al-Khattabi. Le Seigneur 
vous garde. 

Votre lettre nous est [bien] parvenue et nous avons pris connaissance de 
son contenu. Votre bon service pour notre grand Etat ne nous est pas 
caché. [Notre Etat] n’a pas manqué [d’ailleurs] de vous en récompenser 
non seulement dans votre personne, mais [aussi] dans celles de vos fils 
que nous avons considérés comme s’ils étaient nés sur notre sol. Or, vo¬ 
tre conduite a changé ces derniers temps. Nous vous avons invité à venir 
à Melilla avec tendresse et amitié, comme nous avions l’habitude de 
faire avec vous. Nous nous sommes efforcés pour vous faire revenir à 
votre conduite, mais en vain; parce que vous avez voulu être toujours le 
seul chef des Banu Waryaghil. Malgré tout cela vous avez toujours été 
l’objet de notre confiance jusqu’au moment où vous vous êtes écarté de 
la bonne voie en suivant une politique qui a failli nuire à la neutralité de 
l’Espagne. 

Votre fils M. Muhan 23 a dit des choses dont les conséquences étaient 
très néfastes pour lui et pour vous également. Il avait déclaré, entre 
autres choses, qu’il réunirait un parti pour nous contraindre à nous retirer 
du [wad] Kart. [Il avait avoué] également que vous vous opposeriez à 

23 Ar. Muhan. Nom commun aux responsables espagnols pour Muhammad b. 'Abd al- 
Karim, comme ceci revient fréquemment dans leur correspondance. 
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notre débarquement à Alhucemas et que vous êtes en train de former un 
gouvernement indépendant dans le Rif, ainsi que d’autres bruits qui nous 
portent préjudice. Tout cela, votre fils ne l’a pas nié lorsque le capitaine 
Sist l’interrogea à ce sujet en présence du commandant général le gou¬ 
verneur de Melilla 24 , tout en prétendant qu’il avait dit ceci à un moment 
de manque de retenue. Nous avons des preuves solides que M. Muhan 
fait de la politique contre nous et que son objectif consistait à allumer le 
feu de l’insurrection dans la zone sous notre contrôle. Il a attiré vers son 
parti un certain nombre de notables [de la dite zone]. 

En l’état actuel, M. Muhan ne peut plus remplir sa fonction dans la 
«Direction des affaires indigènes» à Melilla et il ne peut pas non plus 
travailler comme instituteur à l’école arabe. De même votre fils cadet ne 
peut plus bénéficier de l’aide financière qui lui a été accordée par notre 
gouvernement pour faire sa carrière. Nous avons été très affligé par ce 
qui s’est passé, comme ce qu’éprouve un père qui a été astreint par les 
circonstances à punir son fils chéri. Mais dans l’état actuel des choses, 
tant que vous persistiez dans votre conduite, nous ne pourrions changer 
la nôtre. Pourtant nous avons le ferme espoir que — s’il plaît à Dieu, 
Très-Haut et exalté — vous regretterez [ceci] et vous reviendrez à [la 
bonne] voie que vous aviez abandonnée. Nous pourrions alors faire table 
rase du passé et nous vous accorderons — ainsi que l’Espagne — le par¬ 
don et la grâce. Mais nous le regretterions beaucoup si vous vous éloi¬ 
gniez de nous et si vous vous jetiez dans les bras des autres. Car ceux-ci 
ne pourront vous traiter avec l’amitié et la loyauté que nous avons tou¬ 
jours témoignées à votre égard. 

C’est tout ce que nous avons à vous communiquer. 

Demeurez dans le bien. Salut! 

Fait à Tétouan le 3 octobre 1915. 

Le Résident général. 

Signé: M. Jordana. 

Doc. 8. 519/217. ['Abd al-Karim invite 'Abd al-Malik à coordonner 
la résistance], (30 octobre 1915) 
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1 

, I jwLitil -Lp U—l 


24 II s’agit du Général Aizpuru. 
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Louange à Dieu. La prière et le salut de Dieu soient sur notre maître 
Muhammad, sur sa famille et sur ses compagnons. 

Du serviteur de Dieu, son éminence 'Abd al-Karim b. Muhammad al- 
Khattabi aLWaryaghli cadi de sa tribu au Prince juste et sincère, le ché- 
rif Sidi e Abd al-Malik fils du feu saint Sidi al-Hajj e Abd al-Qadir Muhyi 
ad-Din al-Hasani le parfait et le vertueux. Que le salut le plus parfait et 
le plus pur soit sur vous. 

Nous portons à votre noble connaissance que ces tribus rifaines n’ont 
aucune envie de l’islam ni de la pratique religieuse mahométane. Elles 
leur préfèrent les dinars et les dirhams. Que Dieu nous protège de 
l’aveuglement de [notre] vue. Ainsi, Sidi, il faut que vous gardiez le 
droit et l’amour de l’islam, par votre faveur et votre générosité. Faites 
preuve de sens politique avec ces ignorants en assignant un peu d’argent 
à certains shaykh de notre tribu, après la fin de chaque mois et non pas 
d’avance. Ainsi vous pourriez mettre à l’épreuve leurs services chaque 
mois jusqu’à ce que l’affaire sera redressée et notre objectif achevé, s’il 
plaît à Dieu. 

Eh bien, Sidi, j’ai rencontré hier certains hommes de Timsaman nos 
voisins. Ils approuvent votre venue et l’installation de votre armée res¬ 
pectée dans le wad Nukur entre nous, eux [Timsaman] et les Banu 
Tuzin. Cet endroit est favorable pour vous à cause de l’abondance de 
l’eau et de la proximité du port. Or, votre décision et votre opinion sai¬ 
nes sont plus larges. 
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Le porteur [de cette lettre] a une nouvelle. Il est pauvre, loyal et sin¬ 
cère devant Dieu et est à son service. Salut. 

25 Dhul qi'da 1333 [=30-10-1915]. 

Doc. 9. 517/243. [Protestation de Muhammad b. 'Abd al-Karim con¬ 
tre les rumeurs diffusées par les Espagnols après la bataille 
d’Anwal]. (1921) 
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Louange à Dieu Seul. Le salut du Dieu soit sur le dernier des prophètes. 
A Monsieur notre frère Haddu b. Hammu des Baqqiwa à Port-Say 25 . Sa¬ 
lut. Votre lettre nous est bien parvenue et nous avons compris tout ce 
que tu nous as communiqué. Par conséquent, ô frère ! nous avons appris, 
par l’intermédiaire du «journal» 26 , que les Espagnols prétendaient que 
les gens du Rif ont coupé la tête du Général Silvestre 27 tué et ont couru 

25 Haddu b. Hammu résidait alors à Port-Say OAjrud) et travaillait chez le commer¬ 
çant français, Daniel Bourmancé. Sur ses activités dans le gouvernement rifain, entre 
1921 et 1922, voir sa correspondance et ses rapports: 517/150; 517/154; 517/176; 518/ 
332; 517/147; 519/166; Gabrielli (1953), 5. 

26 Ar. jurnal. A entendre ici dans le sens de la presse écrite en général. 

27 Manuel Fernandez Silvestre (Sylvestre), commandant général de Melilla. 
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avec au milieu des villages. On a dit également que j’ai mis son uni¬ 
forme 28 . A Dieu ne plaise si ce genre de choses peut émaner de moi. 
Comment moi qui connaît l’arabe et l’espagnol ferais-je ceci! [Au con¬ 
traire] nous agissons avec les Espagnols par du bien. [Par exemple] le 
jour où nous sommes allés enterrer les tués [des soldats] espagnols, j’ai 
reconnu [parmi les morts] mon ami le colonel Morales 29 auquel j’ensei¬ 
gnais, lui et le colonel Riquelme, l’arabe et le berbère à Melilla 30 - Après 
avoir donné l’ordre, les gens ont emporté sa dépouille mortelle ainsi que 
celle du Général Silvestre au réservoir 31 . J’ai été très affligé par sa mort. 
J’ai écrit ensuite au colonel Riquelme à Melilla une lettre où je lui de¬ 
mandais d’envoyer une frégate pour transporter les deux à Melilla 32 . 

Ils ont envoyé la frégate après avoir montré cette lettre à leur com¬ 
mandant général. Et lorsque celle-ci arriva à Sidi Idris 33 , nous avons dé¬ 
signé des chevaux, cent hommes de Baqqiwa et cent autres des Banu 
Waryaghil auxquels nous avons donné l’ordre de les emporter en étant 
parés d’armes(?). 'Allush et moi nous observions si les gens obéissaient 
à nos ordres ou non. [Ces gens] ont exécuté tout ce que nous leur avions 
commandé. Ainsi, nous les avons renvoyés avec leurs uniformes, leurs 
couteaux et leurs pistolets 34 . Lorsque la frégate fut arrivée [à Melilla], ce 
colonel 35 nous a écrit une lettre au nom du Général Berenguer, nous re¬ 
merciant 36 . 

Par ailleurs, frère, nous avons libéré toutes les femmes et les enfants 
qui ont été pris prisonniers chez nous, comme vous nous l’aviez de¬ 
mandé 37 . Quant à cette femme qui est restée avec les trente chefs espa¬ 
gnols incarcérés chez nous à Ajdir, ceux-ci ne voulaient pas qu’elle 
parte. 'Allush leur a dit alors que l’Etat français nous a demandé de re¬ 
mettre toutes les femmes et les enfants; et à cet [ordre] nous ne vou¬ 
drions pas manquer. C’est pourquoi nous avons envoyé [cette femme] à 
l’île de Nukur. Quant à ces chefs [emprisonnés chez nous] nous les trai¬ 
tons bien et nous leur avons laissé leurs propres serviteurs. Ils se promè¬ 
nent librement, sauf pendant la nuit nous les mettons sous [notre] sur- 

28 Cf. Afrique Française , (1921), 246. 

29 Gabriel Morales, officier espagnol. Mathieu (1927), 101s; Ayache (1981), 325ss. 

30 José Riquelme. Officier espagnol et ami du père de Muhammad b. 'Abd al-Karim. 
Il fut désigné au commandement militaire d’Alhucemas, en avril 1916. 518/10; Ayache, 
(1981), 212-17. 

31 Mot peu clair dans le texte. 

32 Skirj (1927), 38. 

33 Plage en pays Timsaman près d’Anwal entre Afraw et le cap Quilatès. 

34 Les deux Généraux Sylvestre et Morales. 

35 C’est-à-dire Riquelme. 

36 Cf. Afrique Française, (1921), 270. 

37 Cf. Skirj (1927), 42. 
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veillance 38 . Je suis [actuellement] un peu malade 39 . Dimanche prochain 
nous viendrons, e Allush et moi, à Nador. Et si les seigneurs chefs de 
l’Etat français le jugent convenable, nous viendrons chez eux pour cau¬ 
ser, soit dans les Kabdana 40 de Moulouyya, soit nous viendrons à Barkan. 
Répondez-nous là-dessus avec le porteur de notre lettre Zahhu b. 
'Ayyad. Si les maîtres responsables français veulent que nous leur en¬ 
voyions le Général Navarro — celui-ci ne se porte pas mal, malgré sa 
blessure — et les six autres commandants espagnols prisonniers chez 
nous; qu’ils nous le fassent savoir. Nous leur dicterons [alors] nos con¬ 
ditions que nous exigeons des Espagnols. [Ces détenus] nous les avons 
confiés au caïd b. Shallal 41 bien hospitalisés et respectés. 

Par ceci je te communique une copie d’une carte du Général Beren- 
guer nous disant: Premièrement [...] je vois que vous nous combattez, y 
a-t-il une hostilité entre nous? Nous lui avons répondu comme suit: Pre¬ 
mièrement, nous lui avons parlé des fausses nouvelles que ses officiers 
et ses soldats [qui ont prétendu] avoir capturé des femmes musulmanes 
et usurpé contre leur gré 42 . Deuxièmement, vous n’avez pas respecté [les 
sanctuaires] de nos saints 43 comme le gouvernement français. Troisième¬ 
ment, mon père avait déposé dans votre banque 6300 mille douros que 
tu as refusé de me remettre. [En plus] lorsque je te les ai demandés tu 
m’as jeté en prison où je me suis cassé la jambe. Quatrièmement, j’avais 
chargé 'Allush de t’acheter un [....] 44 de la mer des Baqqiwa [...] 45 [à 
condition que] tu lui rembourserais tout ce qu’il aurait dépensé. Or, lors¬ 
que les tribus se sont rendues compte de cela, elles lui ont imposé ainsi 
qu’à ses frères une amende de six mille douros. Et lorsqu’il est venu 
chez toi, tu ne lui as donné que trois cent douros. Cinquièmement, si tu 
as l’intention de te tenir à l’intérieur de la frontière que t’a désigné notre 
Sultan, tu en as le droit 46 . Sinon que notre Sultan nous ordonne de nous 
détourner de vous, nous nous soumettrons alors à ses ordres. 

Vos amis pour toujours. Salutations. 

Fait le 13 Dhul-hijja 1339 [=18 août 1921] 

Par ordre de Si Muhammad b. e Abd al-Karim et 'Allush b. Haddu b. 
e Ali des Baqqiwa 47 . 

38 Idem. 

39 Texte peu clair. Lecture incertaine. 

40 Mot difficile à lire. 

41 Skirj (1927), 44s; Qadi (1979), 19. 

42 Passage peu clair. 

43 Litt. Sujets/habitants. Veut dire aussi les saints /amis de Dieu et leurs sanctuaires. 

44 Mot difficile à lire. 

45 Mot difficile à lire. 

46 Ceuta et Melilla. 

47 Notable des Baqqiwa. Oncle de Haddu b. Hammu. Cf. Qadi (1979), 24s. 
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Doc. 10. 517/250. [Plainte de 'Abd al-Malik contre la conduite des 
résistants rifains et sa disposition à collaborer avec Muhammad b. 
'Abd al-Karim]. (1921) 
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^j—^lj ^Âlllj yjz\ ! ^ /^dJl Jj 1J]I JJ” 4 ^ **—■’ljl*-* (jp L -'^' 

jj^jj dJü C-Aj^” li 1^.1$" jj^Vi û^a ^jp 0j5l jl CL»jîj c^aJIIj 

ji x; ; ^ J> JajjW ja 3 \ Â5Ls>- ^{ J i: - 4 j A ji-j J 

^a^?- ^jPj bp ji 4Ül Jl—j .t^Ui jaP jl 4ÎL>- ^3 ji l-ÂjJI ^3 

.t— J5" 

^Ip Si ^ 

4 JLJI 41*1 (jd^^l ^ >zA jilflil -\ ; P Ji dJîb-l ^;P 


Louange à Dieu Seul. Que la prière et le salut de Dieu soient sur notre 
seigneur Muhammad, sur sa famille et ses compagnons. 

A notre cher ami devant Dieu et ceux qui combattent pour la cause de 
[Dieu], 1 efaqih Monsieur Muhammad fils de Monsieur 'Abd al-Karim. 
Que Dieu vous assure et vous protège. Le salut, la clémence et les béné¬ 
dictions de Dieu soient sur vous ! 
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Nous vous avons écrit auparavant, mais [aucune] réponse ne nous est 
parvenue ni non plus le soldat 48 qui était parti avec la lettre. Alors que 
nous attendions votre lettre, certains notables de Wargha nous ont en¬ 
voyé une lettre dont vous trouverez ci-joint une copie. Si la lettre est 
vraiment la vôtre — or nous ne croyons pas ceci de votre part — [Nous 
nous demandons] si c’est de cette façon que vous nous récompensez, 
alors que nous nous sommes maintenus, durant cette longue période, sur 
la voie du combat. Si par ailleurs [la lettre], n’émane pas de vous et 
qu’elle est falsifiée, faites-le nous savoir, pour que nous vous informions 
sur celui qui nous l’a envoyée, afin qu’il reçoive la peine qu’il mérite à 
cause de la falsification [des écrits] au nom des mujahidin, comme c’est 
le cas de cette lettre. 

Sachez que nous n’avons jamais reçu de lettre de votre part de 
Wargha au sujet de la mobilisation 49 ou d’autres choses. Nous croyions 
que nous nous étions dressés devant l’ennemi et que nous nous étions 
efforcés pour réunir les tribus et les unir les unes aux autres pour pou¬ 
voir les utiliser si un jour l’ennemi attaquerait ce pays. Notre action-ci 
plaît à tout Musulman sensé. Or, aujourd’hui il nous est apparu que les 
choses sont tout à fait à l’envers. Les amis des Français ont réussi à ré¬ 
pandre leurs menées et à exciter les tribus pour l’insurrection et la divi¬ 
sion de cette bande islamique, comme le fait le fils du Darqawi et les 
autres. Nous appartenons à Dieu et nous retournons chez Lui! Je suis 
bien las à cause de mes préoccupations des affaires des tribus qui ne sa¬ 
vent pas [distinguer] entre le bien et le mal, le beau et le mauvais. Si je 
trouve [l’occasion] de me retirer de toutes ces affaires je le ferai [avec 
plaisir]. Ainsi je retrouverai la tranquilité, moi et les gens de Jbala ou du 
Rif qui se trouvent sous mes ordres. Je pourrai alors m’engager [dans 
l’armée] au Rif ou à Jbala ...etc. Nous exhortons Dieu de nous libérer 
ainsi que tous les Musulmans, de tous nos malheurs. Salut. 

Le 14 du saint [mois Dhul] hijja 1339 [=19-08-’21]. 

'Abd al-Malik, fils de l’émir 'Abd al-Qadir Muhyi ad-Din. Que Dieu 
lui donne la sécurité. 

Doc. 11. 518/320. [Plan de travail établi pour pousser la conquête 
dans le pays Jbala]. (Automne 1921) 

<LO 1 I 

<jA {*J>JjÀa ^,0 O * « ; Nji 

^3 lH-i? UL p- 

48 Ar. =Makhazni. 

49 Ar. -harka ou haraka. 
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jlp JLpI sj ? ^Ull ^lj]l ^Ip ôj = 5-j jjjll : Lilî 

.cJflJjîlj Ji*üAS UL^I 4>*L<2* ^3 jJJlll 
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^Lj < j\Js .>-Ij ^l?lj^.îl Sjijljal <_$j>-l 51^^- ; L*oL 


j>-\ j\ â^Li C-^ ^5-lj^ <Sj^ 4L*>- ; UA-" 
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. JjlJsll oIpL>- ç* (ilû-t!l J**j ^ip ^jà^W «-UÎI : Ii«1j 

. i ÿ>*.+~\\ JpI ; U^Ij 


Sj^lj ^Ijijî jL*>- <ç\j2>-\ J*j l$j>-\ <l>jJ ! Ij*îIp 

0-^H îwA^ ±JjL* <j* *1# N ^fréî^J 3 J:* û^J .^jljjaXÎl 

•Ûl^' ÙiîJ 

4àj+A+j2) Slj3 ÔjjisJ LS^ ^Sj-XiLl ^J-P ! Sj-^P 

•^J- 3 Ù\^** J*>j 

.^lj JUïl, J^,*ilj JîLiJl JiS" <Sjj^ L/ r“^? t ' 4 iSj-ip ^jlj 

(^’J- *J-z3j ^»Jli)l ^3 ^j>s^îl : Sj-ip dJlj 

.aUll ^~ a> . t2JÎ*l^j5 Ijl^j l j^9jxl\\ ^JLÎ SJ.,>-jîl jjjil ^3 !üAJ 

^Ju***> ^3 ^JâPjli ûj^>- ^*{J^ ^l^pt ! ôjrflP ^jIj 

. jjb^l l^-Svüjl ^xîl ^jljàjîJI j^->j (j^j^ 
l/« JijLs j^i\ çJïj isjjjîîl ûjil ^IwIpI i S^p 

.lj*îIj j^aâWj > ïk«.*jS>\ ^>-1jjj ^3 IJp 

^_Afi.lJ;sl ljL>-l *lJi3l jlSv^l ; «^*ip 

, 4jj I ftlji IS^” CIjIjSIj 
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i A ^ AMA i l ^ j l J j A ^J*ï djIjsVl J»*y ; 4jà:>-*)\A 

• dt:** JIjaI Jawi : âj^p 

^*a)L**i ^jA 4 ! IwA ^ï | "tjÀf ..P ^JaU 

^•>-pl ôlj ûJ,>~\j aLS jj^-l U>-lj ^J^lj . Â.J^Ll djlü*it ^9 Ijp 1 a 

■®>p 


Considérations stratégiques et politiques. 

Premièrement. 

Emmener 500 [hommes] des QaTiyya 50 et un nombre donné du reste 
des tribus qui se trouvent aux environs [des Qal'iyya] et à l’intérieur du 
Wad Kart. 

Deuxièmement. 

Passer par les Baqqiwa et les Banu Yattaft 51 pour faire changer l’opi¬ 
nion publique contre les actions de 'Abd al-Malik 52 qui tend à provoquer 
des troubles dans le Rif au profit de l’Espagne. (Ce qui nécessite la mise 
en place d’un parti puissant). 

Observation: La loyauté apparente [de 'Abd al-Malik] ces derniers 
temps, envers la famille de 'Abd al-Karim ne devrait pas être prise au 
sérieux 53 . 

Troisièmement. 

Monter jusqu’aux tribus des Banu Khalid et des Banu Sajjal, et de là à 
al-Akhmas 54 . 

Quatrièmement. 

S’installer à la zawiya Sidi Yusuf at-Talidi 55 . 

Cinquièmement. 

Envoyer une expédition [militaire] pour s’installer dans la citadelle 
des Banu Sajjal et étrangler Chechaouen en le privant d’eau. 

50 Tribu du Rif oriental. 

51 Deux tribus à l’ouest d’Ajdir. 

52 'Abd al-Malik fils de l’émir 'Abd al-Qadir al-Jaza’iri, le fameux chef de la résis¬ 
tance algérienne au XIX e siècle. 

53 'Abd al-Malik adressa deux lettres en l’été 1921, où il se montrait disposé à rallier 
le front des résistants rifains. Cf. 517/250; 517/241. 

54 Tribu des Jbala et lieu de résidence du sharif Ahmad ar-Raysuni. Cf. 517/166; 517/ 
239. 

55 Dans al-Akhmas. Connue aussi: la zawiya du shaykh at-Talidi. Raysuni (1975), 


212. 
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Sixièmement. 

Envoyer une autre campagne militaire de moins d’envergure pour 
chasser [l’ennemi] des côtes et assujettir les Banu Hassan du haut des 
montagnes des Ghomara qui donnent sur eux. 

Septièmement. 

Envoyer une expédition plus grande dans les régions des Banu Zakkar 
sous le commandement d’Ibn al-Jilani ou de tout autre [chef] énergique 
connaissant le pays et ses habitants. 

Huitièmement. 

Capturer les gens qui sèment le trouble 56 , d’un commun accord avec 
les conseils des tribus. 

Neuvièmement. 

Exécution de ceux qui le méritent d’entre eux 57 . 

Dixièmement. 

Expédier une autre campagne militaire, après la soumission des Banu 
Hassan, vers Wadras, Anjara et al-Hawz de Tétouan. Mais avant cette 
expédition, il faut procéder au principe de la provocation [des popula¬ 
tions] afin que l’hostilité s’enracine entre elles et les occupants. 

Onzièmement. 

S’emparer des montagnes qui donnent sur Tétouan et mettre en place 
des forces à Sadina, Banu Ma'dan et Jabal Darsa. 

Douzièmement. 

La constitution d’un conseil consultatif composé des notables des tri¬ 
bus pour travailler d’un commun accord complet 58 . 

Treizièmement. 

Agir en sorte que l’offensive s’achève le plus souvent pendant la nuit 
et intercepter les communications en dressant des barricades pendant la 
nuit dans les passages étroits et isolés d’où l’on entreprendra l’attaque 
dans la journée. Il faut couper l’eau également. 

Quatorzièmement. 

Equiper quatre des meilleurs faqih 59 pour prêcher le jihad et l’amour 
de la patrie et pour divulguer les atrocités commises par les occupants. 


56 Ar. Rusul ash-shiqaq. Litt. les apôtres de la désunion/di vision. 

57 Bu ayyashi (1975), 2/62; Qadi (1979) 97ss. 

58 Hart (1975), 130ss. 

59 Fuqalia’ sg. faqih. Litt. connaisseur du droit musulman conformément aux sources 
canoniques musulmanes. 
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Quinzièmement. 

Préparer les approvisionnements alimentaires. Eviter de ne pas les 
suggérer 60 par force aux tribus du Jabal, à l’exception des Akhmas et les 
environs d’Asila, d’al-Qasr al-Kabir et Larache. 

Seizièmement. 

En cas du rachat des prisonniers ... etc, il faut de temps à autre les 
libérer en échange d’aliments, telle la farine et autres choses que Dieu 
désire. 

Remarque : Avant de consommer ces aliments, il est indispensable de 
les examiner pour éviter tout empoisonnement. 

Dix-septième. 

Enregistrement des biens des fondations pieuses à Chechaouen pour 
les employer au profit du jihad 61 . 

Dix-huitième. 

Les mujahidin pourront avoir droit au cinquième du butin 62 pour une 
raison politique, à l’exception des outils de guerre. A chacun le droit 
[également] de prélever une seule bombe même s’il en a capturé dix. 

Doc. 12. 517/142. [Négociation d’achat de marchandises pour le Rif 
et compte rendu de la question rifaine dans la presse étrangère]. 
(1922) 

i i 

ô-Uj ^2 i ^1 p <dJl AÜ JU4-I 

-UP ‘C.àâîl J! 

^1p dJdp 

iJliA IjJ:p ^îjl^ ^«.4 (jijÉjîl ôf* 

0)?" 4jIp 4jIj 4*3>-L^ 4*4 AÏj 

ijLfe L^J.9 Xa$ vfdL 4*J .-U>c4 £4 

a.l J ùt, Jâj (_£ 

4j l; 4*>jl ÔU4 ^lSt dJîd) 44jLè 1^*4 DUSsJl 

lij . lâ«Jp oLLIl jl^Ji Â.^3j\jh\ ^j.A 

60 Lire: iqtirahuha. 

61 Ar. Amwal al-Ahbas. Cf. Manar (1926), 632; Ladreit de la Charrière (1925), 120; 
Dumas (1926), 66. 

62 Cor. 8/42. 
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^jpj t^Jl]J] jj-a Y * * * l*î 4 ^jL^sÎI 

.dJH? ^Ip j*.A JjJÎl (jJj^Ml <j* ^* * * 

toLSxil jjl*>sj U J.J iJxp tiJJi iljJâi ^g^âiSl lilj 
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^gâj lîjljjj IjjP j_j'*^ ;?TJ _jd>3J di> ^gJ^*>-l9 1 4Æ*1>- 

ÛjSvj N 4j1p U«-1xi.*»iI \jjÿ jâj di^ L^J-^* 1 l**** A^sAjÏ\ 

. 4 ; ^jI; ^JJLf -d?**.* ^gv2l£l lilj • 

U^:a?-jâ I^-Ip dJjJh^l jS ls^^j (Jj-’j'* ls^' <j A 3 

^g*»*« Ulj . jJiâij â>1p jlijj*-*j jU'yi ^IâJI jL>-1 

^ja+^a'i\jâ\\j ,i^j\*2)\j‘û\\ j$** Cj* Yi ^ 

jj£ l;J ^«.p JÎ 4ilî 4 .^>jJsj coîJjÎ' (j-^j fciili pdjjj Jl;î oljSÎ 
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y^^Tj d.*J ^gS>- ^SliaJi 4j jJ^j jJ <_£d)l ^!>lSs)l { ys.*.> <_£J-P 

L 1 ^ J_J1 j l^J^>-«A.! l^jj IS^ ^g*î I 4*i,«J ! {^***>> ^glp 4—dô ^gJ 
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. 4*«L*«]1j (Jljj^-I ^gâ 

\j]\i J9j oL^all ^gâ IjdST J5>*)\^ 4 c 1p ^ls ol^i Jjlill ^*^-1 ^Ip 
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^S\«,*îl il p-Pjj OÜ^aîl ^3 Lîli Ôl^" (_£d)l 

j & «1/^ . dl** 4iîbU J^*y diî 4** ; i jlj i_U? Jij , hJp 

ôlyj .4 ; ûûll j*l jJ^ J* iJjpL.j 4 Î CJS ^îlyj .iiXp ^jdü!l> ÔJ^I 
dh 4i* : i iS^iâj liij . üfe dii p-^>-j ^jl l$3 tJjUa* 4jb\j ^1 

( 2 r ÉJ^j'^ ^hj! jù cHjj4“l ^ dd*^- <^3 . d«M 4A**j ^S"" ^ij,.>s3 

^ ^ c3*^ 0^j*fe»Aj \^j%X.&j ^.J ; 1^3'bf 1 

4*«p üj^i ôj^îj .£Jj.;p I^Jp lj*d.<Lt lilj .'y 

.iJxp IjiLj jï>- ^Jp 

dh d^* ; j J' ^-$*3 Jjdîl (j-d*!l lSj** (_5^ d~*»J ^JJÎX*J»I ^3j 

-^*ij . ^jâij h* upii cJj *y ^iu (_s'!yj *-$!*>* **? 

i 

.AU I e-Li jl j}&a\\ -L*Jl 

>c a {£**3 >-Up j^ip ^J**3 .4*jI«AJ| 4o^l ^lpj 

\rt * jU^j y * £>J: j 

4AJl 4L*I jj jd>- ^£,>-1 jil jp 
C£^-> ’^Jj^*! ülïjjl j*lj jl dL* I—'jpjllj 

^bUlj .*3 j;p 

Louange à Dieu Seul. La prière de Dieu soit sur le dernier des prophètes. 
A son excellence notre ami le faqih érudit 63 Sidi Muhammad fils de M. 
c Abd al-Karim. Le salut parfait, la clémence et la bénédiction soient sur 
vous pour toujours. 

Je porte à votre connaissance que [moi] et l’Européen M. Ducarîier qui 
était chez nous là-bas 64 , nous nous sommes rendus [ensemble] à Rabat, 
où il s’est rencontré avec son ami M. Berthelot 65 , Il a éprouvé une 
grande joie lorsque son ami lui a appris [la nouvelle] de l’affaire et les 
conditions qu’il avait passées avec Si M’hammad. Après, nous nous 
sommes rendus à Port-Say où nous avons délibéré avec M. Bour- 
mancé 66 . Celui-ci m’a fait savoir que pour trouver une compagnie avec 

63 Cf. 517/152; 517/154; 517/221; 517/178; 518/332; 518/370. 

64 Roger-Mathieu (1927), 225. 

65 Commerçant et financier français. Gabrielli (1953), 8. 

66 Daniel Boumancé-Say, sujet français résidant à Port-Say, commerçant et ami per¬ 
sonnel du caïd Haddu b. Hammu. 518/124. V. aussi 518/141; 518/154; 518/357; 518/ 
370. 
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laquelle il pourrait passer un contrat, il lui faudrait du temps pour cela, 
au moins quatre mois. Il m’a également dit qu’il avait appris d’après une 
nouvelle parvenue de la France que le gaz 67 arrivera prochainement à 
Melilla et qu’ils vont le jeter sur nous. Lorsque la compagnie, ci-men¬ 
tionnée, sera formée, on nous enverra le nombre de 2000 masques à gaz 
ainsi que 2000 autres objets que tu connais déjà. Si tu es d’avis favorable 
à accepter ceci, [les marchandises] seront chez toi avant même de former 
cette compagnie. A cet effet tu enverras donc un homme de confiance 
qui les accompagnera pour payer [les marchandises] lorsque le bateau 
partira de Marseille. Si tu décides d’envoyer Si M’hammad, il pourra 
voyager partout où il voudra. Je me suis renseigné là-dessus à Rabat. J’ai 
parlé de même avec l’adjoint du «vieux» 68 . Celui-ci m’a dit que nous 
pourrions circuler [librement] à l’est, à l’ouest et en France sans être 
aucunement inquiétés; à condition, cependant, de ne point dévoiler nos 
noms afin d’éviter toute sorte d’agitation 69 . Si tu décides d’envoyer Si 
M’hammad, fais le moi savoir pour que nous [puissions] venir le pren¬ 
dre. 

Quant à M. Berthelot et M. Ducarlier, je me suis renseigné à leur sujet 
et je les ai trouvés des hommes bons [qui méritent notre] confiance en¬ 
tière. Ils sont très connus et nous pouvons entretenir [des transactions] 
avec eux. Quant à M. Berthelot, il se rendra à Paris, le 24 du mois fran¬ 
çais courant. Les Français n’ont pas accepté la venue de cet Anglais 
dans le Rif. A cause de cela, [les dirigeants français] nous ont dressé 
beaucoup de difficultés. Ils nous ont exprimé leur étonnement du fait 
que nous acceptons les Anglais chez nous alors que ceux-ci soutiennent 
les Espagnols. J’ai encore certaines choses [à te dire], mais je n’ose pas 
te les communiquer dans cette lettre, en attendant que tu m’envoies un 
homme de confiance. 

J’ai présenté une plainte [aux Français] au sujet des marchandises 
qu’ils avaient empêché d’entrer au Rif. Ils m’ont aidé à ce sujet et ont 
donné l’ordre à toutes les villes de faire le commerce avec le Rif, pour 
que [celui-ci] puisse s’acheter toutes les marchandises qu’il voudrait. 

Ne manque pas de m’envoyer tes messagers 70 . Fais-moi savoir aussi 
tout ce qui advient dans le Rif pour que nous puissions le publier 
dans le journal 71 . Tous les grands hommes qui nous aiment nous di- 

67 Le gaz asphyxiant. Cf. 517/213 et 517/110. 

68 Shaybani dans le texte. Cf. 517/196; 517/194. 

69 518/326. 

70 Raqaqis. sg. raqqas: Porteur et distributeur du courrier notamment de messages 
confidentiels. 

71 Allusion est faite peut-être au journal de M. Daniel Bourmancé, Moulouyya, qui 
paraissait à Port-Say. Gabrielli (1953), 8ss. 
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sent: comment se fait-il que 1 efaqih 72 n’a pas encore désigné dans tous 
les pays [des représentants] pour lui servir dans sa politique. [Ceci est 
nécessaire] si vous désiriez vraiment la liberté et la célébrité, car ce qui 
fait la force des nations c’est la publicité dans les journaux et la politi¬ 
que. 

Nous vous faisons savoir [également] que la race méprisable 73 est en 
butte à une grande agitation en Espagne. [Le peuple] lui dit 74 : Si cette 
guerre était contre un autre peuple, nous défendrions notre pays. Quant 
au Rif, nous n’y avons aucun profit. Tu fais tuer nos fils pour un Rif 
sans intérêt, excepté ces trois mines qui sont dans les mains des grands 
[capitalistes] de l’Espagne. Est-ce pour cela que nous devons épuiser 
notre caisse monétaire? [Le gouvernement] ne cessait de les faire cal¬ 
mer. Mais en vain. Alors on a fait rapatrier trente milles soldats de Me- 
lilla à l’Espagne, en vue de faire apaiser cette agitation. Toutes les na¬ 
tions se moquent d’eux 75 . Quant aux Jbala 76 , ils ont remporté sur lui une 
grande victoire, plus grande encore que celle d’Anwal. J’ai vu [moi- 
même] les Jbala vendre dans un marché de Fès non moins de 118 che¬ 
vaux espagnols. Je me suis entrevu [également] avec l’Espagnol le Père 
Rabbin qui sortait souvent dans les rangs des soldats espagnols pour les 
encourager [à lutter] contre nous. Son ami m’a demandé de vous le faire 
envoyer pour vous rencontrer. C’est Idris 77 qui l’a invité à venir chez 
vous. Je lui ai dit qu’on ne pourrait l’aider sans l’ordre du faqih. Il m’a 
remis trois lettres que tu trouveras ci-joint. Si tu [le] veux, fais le moi 
savoir pour que je te l’envoie. 

J’ai fait publier dans le journal 78 que les gens européens français et 
autres ne pourraient aller dans le Rif, qu’après avoir demandé ton autori¬ 
sation préalable. Quand tu les auras acceptés, je leur désignerai le che¬ 
min à suivre pour te rejoindre. [Notre] gouvernement 79 [s’engagera] 
alors à les protéger jusqu’à ce qu’ils arrivent chez toi. 

Dorénavant, j’aimerais que tu m’envoies exclusivement les gens 
de confiance, pour que je puisse te communiquer les nouvelles avec 
eux. Je te fais savoir [aussi] que je resterai encore ici pour régler mes 

72 Muhammad b. 'Abd al-Karim fut investi émir le 1 er fév. 1923. Cf. 517/180. 

73 C’est-à-dire les Espagnols. 

74 C’est-à-dire au gouvernement espagnol. 

75 517/110. 

76 C’est-à-dire les habitants des tribus de Jbala à l’ouest du Rif. 

77 II s’agit d’Idris b. Sa'id de Salé. Ami de classe de Muhammad b. 'Abd al-Karim au 
Qarawiyyin à Fès. 517/158; 517/188; 517/215 et 518/307. 

78 II s’agit du journal de Bourmancé-Say: Moulouyya. 

79 Ar. al-Makhzan: à entendre dans le sens de gouvernement. 
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affaires. Après la fête de la rupture du jeûne je viendrais [au Rif] s’il 
plaît à Dieu. 

Demeurons amis pour toujours. 

Faites passer nos salutations à Si e Abd as-Salam et Si M’hammad 80 . 
Salut! 

Fait le 20 Ramadan 1340 [=16 mai 1922] 

Par ordre de votre frère: Haddu b. Hammu que Dieu lui accorde la 
sécurité. 

[Nota] : Je vous prie [également] de dire à Azarqan de payer le prix de 
location de la voiture à 'Ajrud 81 Car j’aimerais laisser ma place propre. 
C’est à vous que je m’adresse [pour cette affaire]. Salut. 

Doc. 13. 520/34. [Débat au Conseil de la Nation à propos du choix du 
Ministre de la Justice]. (1923). 

AIJ 

aÎIæ* j ûjj ! ‘'“J il 

4.J»Ax 5I ü! 

t 

ôjp 4 IJ1 ^JapNl UîjlfJ a\j : » ç>Xe- 

■ Oi-*! <■ 4> ôAUl Cû)a! jjj c_-..*** 

Louange à Dieu Seul. 

Après délibération et concertation au Conseil de la Nation et après diffu¬ 
sion du propos de M. Muhammad b. 'Ali — le deuxième chef — 
promulgant que celui qui sera chargé du Ministère de la Justice est le 
faqih érudit Sidi Muhammad ash-Shams, tous [les membres] ont voté 
non et ont astreint le sous-signataire de témoigner [en leur noms] qu’ils 
ne l’ont pas accepté, pour que notre témoignage se fasse connaître de¬ 
vant [notre] grand émir, Dieu prolonge son estime et sa gloire. 

Fait le 27 Jumada I 1341 [= 15-01-’23]. 

Par le serviteur de Dieu, gloire à Lui: Shu'ayb b. Ahmad al-Yahtati. 
Dieu ait pitié de lui. Amen. 


80 Resp. l’oncle et le frère de Muhammad b. 'Abd al-Karim. 

81 Autrement dit, Port-Say. 
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Doc. 14. 517/180 82 . [Proclamation de Muhammad b. e Abd al-Karim 
comme Prince des combattants pour la foi par les tribus du Rif et 
Jbala]. (1923) 

a\\j ^ip 4lll 4l) 

^glp lAjJî ^IpI j cLj*1Î1^ 4JI) 

ja\ L pJUll ^2 i Ll*!l 4;>jj]l C-jl^\® CjJlS 

«-Ujli j^a\À-\ ^jA .sLxîl «—Jjlâ 1^2 

i ^-1® üj)\^\ t 

tjjâW (JûjjjII l$l]âî <_£jl® tLpli j^l J! 4^lilj liU LIp UjL* 

£ ô^>=.-<"2 i ilj 

^■^>-1 J*>J 4 ®J^J oljA ^P Ojjj>-j ol^jj üja\ Ju 

J- 5 4 ^ J ' <j^i? (j-ui ( 4 BI) ^2 ^ VjJjb .(^■«.sii*i 

.{((j\iUil Jp J^22 

^ ç •u^j® 4 ^<«**>1! 1 . -w^2 j 4—^j.4.3 

M 43^\ji-| Vji .^vâàlj Jlj c Uâ*> 

.Ijljil L^j ôlSj t J'-' 1 ^ 

4jlpj l 4*>~j Oj**ll L5^ 

JsM L5^ 4 ^ t * U û-s^ 5 1 JîlSj fi-UJjNl £ôi^-l«j JL<J| 

ùl^jl s-tali-l 4;L>*^islj jiAdjlj 

Ùl)) . lH® 4jI ^.*1^3 4.J I 4.P iJ^.JU^.1) OiJpl^jâ \j*A£aj JjJÜI 

.((frl^j ^Ja 4^)4 ^jJj 4i)ij)) : 4^1 p 4jj! (Jj^j .((l«Jj 2 j.^Vl iJi^j 4 JJI 

,((4JaI>- 41OU 4*^,j 4.S;P ^2 j CjU ijA)) ! Jkj\5Î I 

jA>j 4^^l ôJA ja\ (J^/3; ül (J-*)) ! JÜ & ^1^4» 4lP ^2j 

C 4IP ÇtyS-x:^ ^3j .((jl^ UîlT (. Jû—! 1 j 4^lP L 

^'^pU>- 3j*i jl L5^ (j- 4 » i Jl® 

.((ojkSU 

! 4_U 1 (Jl® ! üi® i A.^âj jj^Lp ^p ^jl>s ; il ^bj 

41w» O U jlkUl ^P £ji>- ^j.9 ôU Cjj.-a-i® ^ 4 )) 

82 Traduction française in extenso 517/181-187. La présente traduction est une version 
corrigée et complétée sur la base du texte arabe. 
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{ j^s)) ; 4iJl JJlâ ; JU c 4^j SjjjA ^jp 1*^2j1 4^âj . {(4,1a1>- 

Jüâ . 4JUI ^^P JSi ^Jaj 44 AJI )ff\ Aâi ^ipli?! 

.«^iLaP J Si <£**1 LS^ 2 ^ Ü A J (jT p ^>l 

Jj»; ^ dii*5)) ! 4...4P <j^ ( -~jlia^Ll Jlïj 

. {( L«l,.>- ld*P Olj Âpljailj ^il*j 4 JJI iSjA** 4^j.Jl 

^j/* d)!^"" ü|_j ^1 p t_^>-lj (jl ^Ip ^jJ*Aii 4 ^>j( ^jûj\j 

4*1p CJ-2 ur 4 Ol->-ljî I tiJÎJj *LSil d)l 4 4jUSsil 

.ol/9'j ô^l^l 

Ijpliil Jlîj 

lj.il**> ldi âlj- Nj ^J Sjj-, N ^Uil £=1*^ ^ 

j**i I 4 jIp ij.A ^j„j ji*^-! ^jjLîj 1 ^ 1*5 oir iij 

pJaPj -iUjVlj 4 jIp ^i 4«jj-lîl (jpj 4ill*ilj jLilajlj P^Sj 

^lp Ij^oJL^Ij i^Jl ^9 4$j*i Id 4valSil Ojj*j ^>- .iL*Jl pJjàll 

ÂiiSll ^Jâp ^ pjbjJp l/s dlj^i <^J*JIj JiSIIj 1 —.^2**31 

i*.is .ji*^ii j**d\ii j.*® ^-9 u *yi jà* Nj i>=i-« *y ^*>- i üjj^'yij 

C4jl^**i*yi J***- ^lp f*- ft JJ' a ^ (j* IjJls» ôs-lji Ùj.a1*j Vj I *1A pJhLpl 

s. 

L5* (j-9 ^îl il 4Ü ljj;*-lj ^jlj jj*~>-li 

x?' p^' j jj~ j - f^j <+4 j j^ uy* tÿ 

^9 ^.^ip Jl>-I UJaj 4 <Jj.«U jr l^j Üj^jil 4 «j1^9 ^1p 

ûj>-lj,iij l^-lp p.^,jLU 4 (Jjljili «-Ujilj ijS^il t_A>t^il 

^J>s^il 4-si3^Sj jjiajil jjp ^lijilj 4^û^ ^.^./»ipj |*.J 4 IaI^iS^ 






■ôb^j 

4—^Uail JÉP 

^ip 

(► ! J 4 i lc - r< :5 > LS* 

Ij^vali ^ 5 ® ^ 

A^Jp ^ 

'jL^ ; 

lli 

J^JI J, 

<î ^ 

■ V> 


ù* At - (- J 

fcljl^ 4/]^- li> 

lj 1 -^j 

ilii iSjl, 

^j/9 jl>s^â .jl^ Jjî 

S1a>- ^ 

/I5" kiiü 

^AJi . iw-wjii! 

LS 1C 'jj îe 

4 4Ü 1 ôJ;l 4 1 Ja 


<•1 4*jll.«^â .ûl-i 

LS* fJ J - 

Jf 4^U J 

J A J 


^.a^^Aj OlwL^./ ^àj Oljll jl**alj*yi ^ î ljj>-l SJjJ^il ôj^IjI Jbi/sljj S^U«*il 
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IJ C^îljilj J-P pJp Ijf 4 jUÜ ^1p Ijiv2>- 

.jl^*Jl Jj’k cjjSv aZ. 4 jSo; —u.i j c o ^ 1 

JJ* Jl J^lI ISI jUiNl ^3 £w2j 

.sLpjNlj j^îl 4jlp ^3 ^3 üUNl Il j*J 

jir u ^**.>-1 ^ip ^k^a\\ ûjîSj 

<j^l ^Jj^J l> —"J^âil 4 il^ill ^j-o jl,jNl jjlp ^3 

j^wJj p^-P aUI (Jvi)! jlj-j ^.Ajljasl ^5 OJ*sMj 

4 aSs>-1^3 Oj>-jÎ!j I^^jSj 4.*plj i_Ijiüîl OjIa^j 4 41^.5j ^jjlj 

4,1)1 jjâjâ 4 t_-~L5l Us 4*èl*!lj ^.^Nl ^N\p|j djjOl wl3 Ij j^j^J Ij 

. ^PjSlj £"jjilj (jd^!|j 4*3 11 4*^jll JUp^j (jUkLJj 

^3 j 4^J 4 ^Is» JS SiU*Jl Jjil ^3 ^j/a 4** ; j ^laJj-Nl jJixjlj jjâlil ^£**2*313 
4*aJ,Sj î-UVl 4*îl cJI—4! 1 (_£ÜJl 4 OjwU L_!3jl«ll 

4 4j1^j *l*ji (jjû cl^jl,ol j^- 43^\i-1 4Î iJ1j$-1>- ^jA 4 aL^SÜ) 

4l«>s A ^1p ^—->^15 jj-^J 4 l^J NI £*lv2J ^jS\J Ni 4^Jj 

(ji*Ü jt A ^ 4 41a& jipj bJ>S~ ^t^*^Nl ^3 <Jj-^!l 4Î ^üllj 

ôjxjI.,3 4 JpIjjjJI ^^IJasLl ^S\il -Up <_£-L **> J^ÜÎI pJUl ^jj ~\*>ZA (_£JL*»( 
4j1p jA (_£jjl Jj*jl 4-aldlj 4 (-Jj-^l 4 Àaaj 4jUI ^lp Ûj^s'jj <ÜJ I ojpl 

4x+&\>- ^jjjWj r USNl l^Jl JUVlj vj 1211 4^*; 4 (Jj^lll 

^ 4plxk^~l (jf* Nj 4P IL? ^ 4J N 4 Ipj^> 

Ô_j3^1l ÔjJl^ll 4.-ajN|j O^A*J 4JUI Ij 

*1^*^ (_ 5 ^ 4lJ5*i^ 4pljallj ^<k.A«îl 4 flJ.^xi 

j~}.\ ^3 Ôj-jJj I*I tjs. a I Iaj^^Ij ^jJj! 4ûh.^? l^.j Ijjaplj ^jk^Aljl? ^-%'Zb \\jj 

^l]all OljjJail pilp ^ip’ .j~-*ilj j— ^)lj û^SsLlj Ja^.;llj 

«•Ujllj (Jèjllj Jj*Hj h; j-**.:] lîljjlSj lij 1 : ^lîls 4 0L3ii-l ^Ip 

IjI -ijjb Ij» : 4 c >-j ^.Ss3^^ ^3 4*^1 ^JUj J15 Ur Jj^lj üi*j 4(Jj^!1j 

:(j^-l 4 Îj5j ^51*5 Jl5j .«ji-lj ^Uil ^ ^^>-15 ^jNl ^5 4i ; I>- iH;JU>. 

Nj» Uj J15j .«U^Jâp ^>-1 4-jJ^^s 4 ÎJI 4 : 1p JaIp Ir ^àjl ^aj)) 

^J>-J J5 l'*^® 4—>l>evslj (J^L? ^^*11 IjJjl 4a1p . (|l<*^*^>- (_j\^jl>slJ 
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^U! p.jj (,S.\Jza\j ^3 4aJ| <j^J t\jzl^ p.i*j 

t^\j J* Nj c l£jâs j^ 5 X? aJs>- 'Vj 

flVj Vj ^li^J v— Jj>- Vj tji^i Ojj*-« Vj C (, 

û^J a j^ c j)\£\ O^Vl oH*Jl ûLpI Vj ^ISÜ-lj 

.01:1 


^.^aIp L ^Î1*J 4aÎI Ipjis ^1 p .A^aai 

JjIj <; lU* 5I 4jâA*«Jl l^j ^»lslj c (JÜ-i ^1 p 4lJl l$l*>- t IpjaÂ» 

4Aaai 4j Ls»-Ij IaLIJ 4^-âjjj 4jj*j 

^il UjJ 15» d-âil il lOj'y lîLi^à . çjÇj Oj*ij ^ 1*45 J^^li 

L IaUa» Jawj 4xjj3 *]I J^ljj lâl-ij aSJjj Iftl-fp CLaSsjj Ias.L.2 ^jÜ^rjj UU>- 


4^aaX 4> j A ^3 4aa«*j 4Î^Olj ^>AaJ 1 djLIj LAt 4JJI Ûja^üJ 

C*ilj jjJi dJîd; l:Nj^ 1 j dJjl OaiH çjj Jl aï*} ^ 4®!>ljLl ^jûAj ol-Oîlj 

jaaSsÎI ^1*11 4JJl> 'i/l fi \j$ ^jj (Jj>- *)!j ^.*j 

(jl y^"^3 . L«*1a*j 4 ]! ^. Ip j Ij>A*a*) ^ç)p 4 JJI [^'“^3 

•J*P ^ t*1 ^ ^lp 4 ajI*Î 1 (_£.îl.a.;>- j^.; jur .<jdUJl <uj 

Aa»>c^ IL' ^lp 4 )j JaPj <ÜJl 443 j (_£jL* 5I ^lp ^j{ «X*.>*.« 4>j 

. 4JÜ l 4Î3j 

0 '^J'°3 ^Jj 4jjl aA-P ^aaiI^L 4)\>*a*m 4 )J JaPj 

** i ** 

4j \>ca*# 4 ij J-Pj 4j 4^jl wUP (ÿ J . ^—a**"* 4jj ^LPj 

^jj 4ill 4Â3j ^Jlvaîl ^l^-i ^jJ 4 ;j J„Pj ^aILî ^^-1 

Ôj^j{ 4jj *A^Pj jIawP ^jJ ^jlAkAUAkÂ]! ^Jiîll 

LJ* '^■ <k ' >e ' a 4jl>e^,^J 4jj JaP^ 41a 4S3^ 4AiT (J>\p 

.. .ja>p ...4jj J^p •<j , i' /4 ^ Oiai ^JlAkAA^A»^!! 


Louange à Dieu seul 83 , que la prière soit sur notre Seigneur Muham¬ 
mad, sur sa famille et sur ses compagnons. Louange à Dieu qui a orga¬ 
nisé par le Califat l’union [de la vie] spirituelle et temporelle et qui a 
élevé sa dignité sur toute dignité, au plus haut degré [d’éminence]. Il a 

83 D’ici à « Dieu accorde ses pouvoirs à qui bon lui semble», le texte est, à quelques 
variantes près, identique à celui de la bay'a de Moulay Sulayman (1792-1822). Cf. Nasiri 
(1954-56), 8/87-89. 
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fait briller son soleil dans [toutes] les régions, et a illuminé par sa lu¬ 
mière tous les endroits. Il a réformé [par le Califat] les affaires matériel¬ 
les et spirituelles, et a réuni par elle les cœurs de [ses] serviteurs [sans 
distinction] entre les sédentaires et les nomades. Il en a fait une protec¬ 
tion des sangs, des fortunes et des honneurs. Grâce au [Califat] Il a lié 
les mains des oppresseurs pour [les empêcher] d’atteindre leurs vils buts. 
Grâce au Califat [aussi] l’affaire des gens s’organisa et se redressa; les 
lois, les peines et les jugements ont été appliqués. Son minaret a été 
élevé comme signe de guide et [comme] appel à la vérité. Il a fait abriter 
sous son large ombre le puissant, l’humble, le plébéien et le noble. 

Gloire [alors] à Celui qui mesura [les choses] pour guider l’homme 
[dans la bonne voie], et pour ne pas l’abandonner en vain; bien plus, il 
lui a ordonné [de faire le bien] et lui a interdit [le mal]. De même. Il l’a 
mis en garde de suivre [ses] passions. Il lui a intimer l’ordre, d’observer 
[toutes les œuvres religieuses] facultatives et obligatoires. Car, Dieu est 
le plus juste des juges 84 : «Et si Dieu ne repoussait pas les gens les uns 
par des autres, certes la terre serait corrompue. Mais, Dieu est plein de 
grâce pour les mondes» 85 . 

Par [mesure de] sa clémence [Dieu] a nommé des Rois et a facilité 
[pour l’homme] la voie de ses démarches et conduites; car si les gens 86 
avaient été laissés [vivre] dans l’anarchie, les uns auraient dévoré les 
autres; [leur] affaire aurait abouti [enfin] à la destruction et aurait dé¬ 
bouché [par conséquent] [dans la ruine]. Sans le Califat [nos] routes ne 
seraient plus en sécurité et nos humbles auraient été pillés par nos puis¬ 
sants. 

Le salut et la prière [de Dieu] soient sur celui qui a été envoyé comme 
une clémence pour les gens, celui qui est l’origine et la base de l’exis¬ 
tence; qui est l’apogée et le terme de la perfection, le maître des saints, 
le chef des gens purs. [Le salut et la prière soient également] sur [sa] fa¬ 
mille, les tenants d’une dignité générale et d’une grandeur majestueuse, 
sur ses compagnons les califes «bien dirigés» 87 , guidés sur la bonne 
voie, qui ont élaboré les piliers de la religion et ont facilité ses fonde¬ 
ments à [leurs nouveaux] successeurs, qui ont rapporté par chaîne de 
transmission que [le Prophète] — le salut et la prière soient sur lui — a 
dit: «Dieu a destiné cette mission à Quraysh. » 88 . Or, Dieu lui a révélé 

84 Cf. Cor. 11/45 et 8/95. 

85 Cor. 2/251. Cf. aussi 40/22. 

86 Dans le texte al-insan : homme. 

87 al-Khulafa’ ar-rashidun. 

88 C’est-à-dire le califat. 
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[également]: «Dieu confère ses pouvoirs à qui bon Lui semble.» 89 . Il a 
été dit [également]: «Celui qui meurt sans avoir pris part à une procla¬ 
mation [en faveur d’un Calife], ne meurt pas en Musulman.» 90 . 

Dans le Sahih de Muslim [le Prophète], que le salut et la prière soient 
sur lui, a dit: «Quiconque tentera de disperser l’ordre de cette commu¬ 
nauté [musulmane], alors qu’il est unifié, coupez-lui le cou avec une 
épée quelqu’il soit.» 91 . Dans le Sahih de Muslim [également], [le Pro¬ 
phète] que le salut et la prière soient sur lui, a dit: «Celui qui vient à 
vous alors que vous vous êtes mis d’accord sur un homme et essaye de 
disloquer votre assemblée, tuez-le. » 92 . 

Dans le Sahih d’al-Bukhari, d’après Ibn 'Abbas — que Dieu soit sa¬ 
tisfait de lui — le Prophète de Dieu, que la prière et le salut soient sur 
lui, a dit: «Quiconque remarquera quelque chose d’incorrect de son 
prince, est tenu de patienter, car quiconque s’écarte d’un empan des or¬ 
dres du Sultan meurt comme un païen» 93 . Dans [le Sahih al-Bukhari] 
également d’après Abu Hurayra — Dieu soit satisfait de lui — le Pro¬ 
phète, la prière et le salut soient sur lui, dit: «Celui qui m’obéit, obéit à 
Dieu, celui qui me désobéit, désobéit à Dieu. Celui qui obéit à mon 
prince, m’obéit et celui qui désobéit à mon prince me désobéit» 94 . 

Le prince des croyants 'Umar b. al-Khattab, Dieu soit satisfait de lui, 
a dit à Ibn TJqba: «Peut-être ne me reverras-tu plus après aujourd’hui: 
Tâche de craindre Dieu le plus Haut, obéis et écoute les ordres du [ton] 
prince, même si [celui-ci] est un esclave abyssinien» 95 . 

Les guides de la religion sont unanimes [à dire] que la nomination de 
l’Imam est obligatoire pour les Musulmans, bien que celle-ci soit un de¬ 
voir communautaire 96 . De même, l’observation de ce [devoir] est obliga¬ 
toire, comme le montrent plusieurs textes de la Tradition et du Coran 97 . 
[D’autre part] le poète a dit: L’anarchie des peuples ne peut être redres- 

89 Cor. 2/247. 

90 Ahmad b. Hanbal le rapporte dans les termes suivants: Celui qui meurt alors qu’il 
n’a pas obéi à une proclamation, sa mort est une mort sur [la voie] d’égarement» 2/11. 
Cf. ég. Conc. 1/255-56. D’ici à «... ceux-ci font défaut lorsque les ignorants d’entre eux 
gouvernent» le texte reprend les formules de la proclamation des gens de Fès prêtée à 
Moulay 'Abd Allah b. Isma'il (1728-1757). Cf. Nasiri (1954-56), 7/126-28. 

91 Rapporté dans différentes expressions. Cf. Conc. 1/94 et 5/128. 

92 Ne figure pas dans le Sahih de Muslim dans les mêmes termes. Conc. 1/94 et 5/128. 

93 Conc. 1/103, 2/ 503, 4/252. 

94 Conc. 1/103 et Cor. 4/59. 

95 Conc. 1/88-92. 

96 Devoir collectif ( Fard kifaya ) qui incombe à la communauté musulmane dans son 
ensemble comme le choix d’un chef par la communauté, alors que les obligations indivi¬ 
duelles ifurud ' ayn ) sont la prière, le jeûne., etc. 

97 Cor. 25/74, 17/71, 21/73, 28/41 et 32/24. 
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sée que par les personnes illustres; or, ceux-ci font défaut quand les 
ignorants [d’entre eux] gouvernent^ 8 . 

C’est ainsi que les tribus du Rif et les tribus de Jibala [vivaient] avant 
deux ans" au sommet de l’orgueil et de la comiption, dans la grande 
ignorance, la tyrannie et l’implacabilité. [Ils étaient] complètement écar¬ 
tés et déviés de la loi religieuse [de telle sorte que] l’injustice s’est ré¬ 
pandue entre les hommes. Il était [alors] devenu impossible dans le pays 
[d’obtenir] la justice de la part de ceux qui avaient le pouvoir. 

[Les gens des tribus] persistaient [à vivre] dans le tribalisme 100 , le 
massacre et le pillage des biens [des autres], malgré les grands troubles 
et calamités qui les touchèrent [de la part] de leur ennemi, à tel point 
qu’ils n’avaient aucun refuge ni abri sauf ce qui pourrait leur venir de la 
part de [Dieu], le Grand, le plus Haut. Après avoir été accablés [par cette 
situation], alors qu’ils ne savaient [aucun] remède; ils demandèrent 
quelqu’un qui s’acquitterait, à titre représentatif, de leurs affaires. Ils se 
sont [alors] mis d’accord, par inspiration du Dieu du Ciel et de la Terre, 
et ont confié leur affaire à un homme [de valeur] dont les actes sont ap¬ 
prouvés [partout] dans le long et dans le large du monde. [Cet homme] a 
bien voulu répondre à leurs désirs en s’assumant [la responsabilité de 
gérer] leurs affaires. [Ensuite], il les a tout d’abord renvoyé vers la pour¬ 
suite de la voie du Prophète 101 avec laquelle on aboutit à tous les espoirs. 
[Ceci], après leur avoir fait prêter serment sur le Coran pour rester fidèle 
aux contrats et aux paroles. Il a [ensuite] établi leur édifice sur la base de 
[la loi religieuse] et les jugea selon ses préceptes. [Il] les a ensuite orga¬ 
nisés et leur a enseigné les méthodes de la guerre, la défense de la patrie 
et la manière d’attaque contre les adorateurs de la croix et des idoles 102 . 

[Ainsi], ils saisirent immédiatement l’occasion pour [prendre] l’offen¬ 
sive de leur ennemi, sur lequel ils ont remporté un succès immédiat 103 , 
ne tenant [nullement] compte des inventions formidables que [celui-ci] 
avait introduit et apporté avec lui. [De même] les engins étranges dont il 
s’était muni ne les empêchèrent pas [de réaliser leur buts] 104 . Tout ceci 

98 al-Afwah al-Awdi. m. 570. Cf. Fischer/Bràunlich (1982), 57. 

99 L’auteur renvoie ici à la période d’avant 1921 désignée aussi par Rifublik. Cf. Hart 
(1976b), 33ss; Ayache (1979), 206ss. 

100 En général, la notion arabe ta assub sert à rendre le fanatisme religieux. Ici au sens 
du fanatisme tribal (=Tribalisme). 

101 Shariat ar-rasul : la loi religieuse musulmane. 

102 C’est-à-dire les chrétiens. 

103 Allusion est faite aux succès consécutifs que les Rifains remportaient sur les Espa¬ 
gnols, notamment en juillet 1921, lors de la bataille d’Anwal. 

104 On signale ici les armes sophistiquées des Espagnols face aux moyens de défense 
primitifs des Rifains. 
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était [bien passé] et [ensuite oublié] pour faire ainsi partie de l’histoire. 
Gloire à Celui qui a glorifié cela, alors que son autorité s’élève chaque 
jour plus haut 105 . 

Par obéissance à leur Prince — Dieu lui accorde succès ! — ils ont pu 
retrouver le bonheur et par l’application de ses bonnes instructions, ils 
sont arrivés à l’apogée de la gloire; et par l’aplanissement de leur pays, 
ils ont atteint leur but, ce qui est [notoirement] connu par le voisin et le 
lointain [de telle manière] que personne parmi les êtres humains ne sau¬ 
raient le nier, car celui qui le nierait, nierait la clarté du jour: [En effet], 
«comment serait-il [encore] possible qu’une chose soit logique si 
[l’existence du] jour aurait besoin d’être prouvée» ! 106 . 

Puis, lorsqu’ils sont parvenus à la sécurité de leurs âmes et leurs 
biens, le développement et la croissance démographique atteignirent leur 
sommet, la bonne conduite, le succès et la propspérité se multiplièrent 
de la façon la plus meilleure. [De même] la corruption, le massacre et le 
pillage, ainsi que toutes sortes d’épreuves, où ils vivaient habituellement 
aux temps passés, ont cessé et ont disparu. Tous les feux des discordes 107 
ont été éteints dans leurs contrées. Dieu les a consolés de [leurs] calami¬ 
tés et a [ensuite] répandu Sa clémence et a écarté d’eux Sa punition. Les 
cœurs se sont épanouis, après leurs misères, les visages se sont réjouis 
après avoir été crispées. Tout mal et toute intrigue furent dissipés et les 
signes de la sécurité et de la santé surgirent. [C’est ainsi que] Dieu diri¬ 
gea l’armée des Musulmans vers les bonnes œuvres et leur inspira le 
bien-être matériel et spirituel [aussi bien pour] le chef que [ses] ressor¬ 
tissants. 

C’est ainsi que la réflexion s’imposa et le consensus s’établit pour 
proclamer, celui dont la félicité apparaît à l’horizon et celui dont le 
croissant s’élève très haut, apparaissant ainsi dans le ciel des connaissan¬ 
ces. Celui à qui l’Imamat 108 a remis les rênes du pouvoir et que les hom¬ 
mes illustres ont choisi grâce à son mérite devant eux. Celui vers qui le 
Califat est venu traînant les queues [de sa robe]. Il s’en est approprié 
sans que personne de ses contemporains ne le lui conteste. [En effet, le 
Califat] était fait pour lui comme lui était fait pour [le califat]. C’est [un 
homme] qui jouit de l’estime [naturel] des cœurs de tous les êtres hu- 

105 Passage peu clair dans le texte. Lecture incertaine. 

106 Cf. Nasiri (1954-6), 8/190. 

107 D’ici à «... au ciel des connaissances», le texte est identique, à quelques variantes 
près, au texte de la proclamation de Moulay 'Abd Allah b. Isma'il. Cf. Nasiri (1954-6), 7/ 
128. 

108 D’ici à «... en abondance et en pénurie», le texte reproduit la baya prêtée à 
Moulay Yazid b. Muhammad (1790-1792). Cf. Nasiri (1954-6), 8/125-26. 
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mains et qui est accueilli dans tout [le monde] de l’islam, grâce à sa no¬ 
blesse et son haut courage: l’émir des Combattants pour la Foi 109 — 
assuré de l’aide de son Seigneur puissant — notre Monsieur Muhammad 
fils du savant, de l’illustre Sidi 'Abd al-Karim al-Khattabi al-Waryaghli 
du Rif. Ils lui ont juré la fidélité — que Dieu l’assiste et le glorifie — 
suivant le Livre du Dieu et la Sunna du Prophète et pour établir la justice 
qui est le but de toutes les volontés. Cette proclamation engage [tous] les 
cœurs et les langues, [tous] les pieds et les têtes affluèrent vers elle 
obéissants et dociles. [Tous déclarèrent] ne [jamais] résister [en aucun 
cas] aux ordres du prince et ne [jamais] déroger à la voie de la commu¬ 
nauté, tel qu’a été proclamé notre Seigneur le Prophète - que la prière et 
le salut de Dieu soient sur lui — et après lui les califes «bien dirigés» et 
les imam bien guidés, [restés] fidèles à son pacte. Leurs visages font 
preuve de leur obéissance et soumission, leurs extérieurs attestent de la 
lucidité [de leurs profonds] recoins. Ils ont [ainsi] conclu leur marché en 
topant et ont revêtu de leurs signatures [cette proclamation] qu’ils ad¬ 
mettent en privé et en public, en bonheur et en malheur, en abondance et 
en pénurie. 

Ils en témoignent le Connaisseur 110 [de tous] les replis [des âmes] et le 
Découvreur de tous les recoins [des cœurs]. Ils dirent [tous]: Nous 
t’avons proclamé et nous t’avons revêtu de [l’autorité] pour présider [à 
nos destinées] avec justice et charité, prouver de la foi et juger entre 
nous avec équité 111 suivant les paroles de Dieu, qu’il soit exalté, adres¬ 
sées à son Prophète, dans sa révélation fixée: « O! David! Oui, Nous 
t’avons désigné lieutenant sur la terre. Juge donc en droit parmi les 
gens» 112 . 

II a dit aussi, et sa parole est la vérité: «... Et quiconque remplit ce en 
quoi il s’est engagé à Dieu, alors II lui apportera bientôt un énorme sa¬ 
laire» 113 . Il a dit également: «... Et ne te fais pas l’avocat des traî¬ 
tres» 114 . Il a été proclamé à l’unanimité par les hommes d’autorité 115 , les 
gens qui décident dans les petites et les grandes [choses], les savants, les 
juges et les fonctionnaires. Aucun imam de mosquée, aucun prédicateur, 
aucun mufti qu’on consulte et qui répond, ne s’y opposa, personne non 

109 Amir al-mujahidin. Litt. le commandant des combattants pour la cause de Dieu. 

110 D’ici à «... et ne te fais pas l’avocat des traîtres», le texte reproduit un passage de 
la proclamation de 'Abd Allah b. Isma'il. Cf. Nasiri (1954-6), 7/128. 

III Bi-’l haqq. Mot à mot: avec droit. Cf. Cor. 38/26. 

112 Cor. 38/26. 

113 Cor. 48/10. 

114 Cor. 4/105 

115 Litt. les gens qui lient et délient. Cf. El 2 , 1/263. D’ici à « ...de niveau bas ou 
élevé», voir la proclamation de Moulay Yazid b. Muhammad. Cf. Nasiri (1954-6), 8/126. 
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plus de ceux qui font un effort d’opinion 116 et qui ont une fois raison et 
une autre tort, ni les gens de piété et de religion, les combattants, les di¬ 
rigeants, les commandants, les illustres notables seigneurs, les grands 
docteurs de la loi musulmane ainsi que toutes les personnes de quelque 
niveau qu’elles soient. 

Les assistants 117 ont [bien voulu] témoigner sur eux-mêmes bon gré, 
remplissant ainsi un des devoirs religieux qu’ils doivent à Dieu. Que 
Dieu fasse [de cette proclamation] pitié pour les hommes, qu’il en éta¬ 
blisse la justice et le droit sur Terre, qu’il accorde son appui, sa sagesse 
et son pouvoir de faire triompher et réussir à celui qui a bien voulu l’ac¬ 
cepter. Qu’Il en fasse ressusciter la Sunna de notre seigneur et maître le 
Prophète, que le salut et la prière de Dieu soient sur lui, qu’il soit exalté 
et gracié. 

Que notre pays se félicite puisqu’il confia les clefs de son gouverne¬ 
ment à celui qui est [capable] de défendre son terrain, d’épargner ses 
sangs, de refouler ses ennemis et de repousser de lui [toute] malfaisance. 
Celui qui fera triompher la loi religieuse et élaborera ses bases. Que 
Dieu le glorifie et fasse glorifier par lui. Qu’Il détruise par lui toutes les 
hérésies et les égarements. Qu’Il fasse périr par lui [également] tous les 
partisans de l’injustice, de l’infidélité et de la corruption. Qu’Il conserve 
le Califat dans sa famille jusqu’au Mutuel appel. Tu es, ô notre Maître, 
apte de réaliser cela 118 . Toi, qui es le meilleur patron et le meilleur 
secoureur! Comme Tu es apte de répondre à [nos volontés]; il n’y a de 
force et de puissance qu’en Dieu, le Très Haut, le Très Grand. Que la 
prière et le salut de Dieu soient sur notre Seigneur Muhammad, sur sa 
famille et ses compagnons. 

Notre dernière prière est la louange à Dieu, le Maître de tout le 
monde. 

[Cette proclamation] a été écrite à [la date] de la pleine lune, 14 
Jumada II 1341 119 par les serviteurs de Dieu: Muhammad b. 'Ali al- 
Ghumari du Rif 120 , que Dieu le glorifie et 'Ali b. al-Hajj Muhammad al- 
Hazimi, que Dieu le glorifie. 

116 Dans le sens dérivé du terme ijtihad: notion auxiliaire et moyen de pratiquer les 
quatre sources principales de la loi musulmane: Le Coran, la tradition, le consensus et 
l’analogie, et les sources secondaires: ra’y (opinion) et '«//(loi coutumière). 

117 D’ici à « au mutuel appel», l’auteur reproduit litt. le texte de la proclamation de 
Moulay Sulayman. Nasiri (1954-6), 8/89. 

118 D’ici à « le Maître de tout le monde», voir la proclamation de Moulay Yazid b. 
Muhammad. Cf. Nasiri (1954-6), 7/126. 

119 Correspondant au jeudi 1 er février 1923. 

120 A ne pas confondre avec Muhammad b. 'Ali al-Wakili at-Tuzani, surnommé 
Bullihya et souvent cité par les auteurs comme Ministre de la Justice dans le gouverne¬ 
ment de Muhammad b. c Abd al-Karim. Cf. Skirj (1927), 90; Bu'ayyashi (1975), 2/174. 
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Balqasim b. 'Abd al-Qadir al-Fighighi al-Hasani, que Dieu soit son 
protecteur et son Maître. 

Shu'ayb b. al-Hajj c Abd ar-Rahman al-Ya'qubi, que Dieu ait pitié de 
lui 121 . 

Al-Hajj Tahir al-Ya'qubi. 

Muhammad, b. al-Hajj as-Salih, que Dieu le glorifie 122 . 

Muhammad, b. al- Hasan al-Hasani. 

Ahmad b. al-Muqaddam al-Haskushi. 

Muhammad b. 'Ammar at-Tabbas. 

Shu'ayb b. Maymun b. 'Allai al-Ulishki. Que Dieu [l’entoure] de sa 
grâce et de son bienfait. Amen. 

Muhammad b. al-Hajj Muhammadi at-Tamsamani 123 , que Dieu ait pi¬ 
tié de lui. Amen. 

Le serviteur de Dieu 'Umar[...] at-Ta'bani 124 déclare s’accorder à ce 
qui vient d’être confirmé. 


Doc. 15. 520/180. [Poème panégyrique en faveur de Muhammad b. 
'Abd al-Karim]. (1923) 
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121 Ancien premier secrétaire du ministre de la guerre. Timsamani d’origine, comman¬ 
dait tout le front oriental opposé aux Espagnols. Cf. Gabrielli (1953), 46; Gharbaoui 
(1975), 28. 

122 Ministre de la Justice, connu Si Salih tout court. Cf. 520/139 (document du février 
1924). 

123 Figure dans les documents comme Muhammad b. al-Hajj al-Hitmi. Cf. 517/45. 

124 Peu clair dans le texte. 
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Louange à Dieu Seul. Que la prière et le salut soient sur notre Sei¬ 
gneur Muhammad, sur sa famille et sur ses compagnons. 

1- Les hommes ne sauraient s’élever à ta grandeur, ô prince! dont les 
soldats sont des nobles. 

2- Les gens n’ont pas encore changé, alors que toi tu [as atteint] le 
ciel. 

3- Tu étais à peine en quête de la grandeur quand tu avais fait preuve 
de noblesse et d’ascension. 

4- La sécurité pour les gens s’est établi grâce à toi; la joie et le calme 
nous embrassèrent. 

5- La Terre s’est tout d’un coup éclairée par ta grandeur éclatante. Les 
malheurs se sont écartés des gens. 

6- La miséricorde et la protection se sont établies entre les gens dès 
que tu es venu t’installer entre eux. 

7- Soyez fier du temps passé. Quel bon temps! lorsque les gens 
étaient heureux. 

8- Que Dieu répande sur vous la pluie, ô temps! où s’écartèrent de 
nous le labeur et la misère. 

9- Tu [temps] nous as offert cette étoile éclairante, proclamée par les 
notables, grâce à son honneur 125 . 

10- Que c’est beau que cette étoile de l’islam 126 apparaisse. Depuis 
qu’elle est apparue les ennemis ont disparu. 

11- Combien de malheurs, de difficultés et d’épreuves, [ces ennemis] 
nous ont-ils affligé ! 

12- Dieu nous a envoyé un visage qui nous a sauvé. Un visage dont 
on se sert pour s’éclairer. 

13- Il s’est élevé à l’apogée de l’honneur, lorsque lui parvint l’appel 
de Dieu. 

14- Il y est resté, malgré [les dires] du jaloux agitateur impudent. 

15- Que tu meures ô jaloux! dans la forte chaleur, si tu ne te repentis 
pas. Après tu pourrais nous dire tout ce que tu voudrais. 


125 Ar: Awliya’, dans le sens des grands chefs et responsables des tribus, entre autres 
les chefs des confréries religieuses. 

126 Ar. TalCa al-Huda. Litt. la voie droite. Ici veut dire: l’islam orthodoxe. 
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16- Toi et ton parti tous ensemble vous serez, incontestablement, 
brûlé à bref délai. 

17- O nation musulmane! 127 grand bien vous fasse de notre imam le¬ 
quel est notre refuge. 

18- La bonté de Dieu est avec nous du moment où il s’est installé 
chez nous. La guérison se manifesta depuis. 

19- Nous [vivons] maintenant dans une grande joie. Nous sommes li¬ 
bérés de l’injustice. 

20- Ceci n’est aucunement étrange lorsque l’imam est un maître fi¬ 
dèle dans sa parole et son action. Il est sans homologues. 

21- Un seigneur vertueux, généreux et de grand courage quand il est 
agressé par l’ennemi. 

22- Il est comme un lion entre eux et se remarque n’importe où il se 
dirige. Du caractère du lâche il est exempt. 

23- On les croirait [un troupeau] de moutons entre ses mains, alors 
qu’ils ne sont pas comme des bêtes. 

24- Les gens l’ont imité dans ce sens. Ils ont le droit de faire cet hom¬ 
mage. 

25- Ils méritent 128 tous les éloges grâce à leurs vertus, dont ils n’ont 
pas d’homologues dans l’Occident 129 . 

26- Les gens manqueraient, sans eux, à la guerre sainte et refuse¬ 
raient de s’y engager. 

27- Ils ont combattu l’ennemi en vue d’acquérir une demeure au pa¬ 
radis. 

28- Des maîtres qui ont lutté contre l’ennemi partout où ils s’installè¬ 
rent. Ainsi ils ont acquis la grandeur et la stabilité. 

29- Si j’avais su que Dieu me réunirait avec celui grâce auquel la ré¬ 
daction est devenue douce. 

30- Un maître dont la nation toute entière est unanime, sans aucune 
dissimulation, sur son bienfait. 

31- Sa réputation s’est étendue à l’Est comme à l’Ouest; les poètes se 
sont mis à faire son éloge. 

32- Il est digne de ceci parce qu’il a remporté la palme; les gens en 
sont les témoins. 


127 Ar. al-Mustafa . Litt. l’élu. Terme désignant aussi le prophète Muhammad, d’où la 
nation de Muhammad=Communauté musulmane. 

128 Au pluriel. C’est-à-dire les gens qui sont comme Muhammad b. 'Abd al-Karim. 

129 Ar. al-gharb=Y Ouest. II se peut que le poète veuille dire que ces vertus n’ont pas 
d’équivalents dans l’Ouest du Maroc, l’Ouest du Maroc désignant dans la terminologie 
rifaine la partie centrale du Maroc. 
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33- C’est le seigneur des seigneurs, la lune de la perfection. Celui 
dont l’acharnement a été établi par des gens pieux. 

34- La raison de mon éloge, c’est le véritable l’imam Muhammad, le 
fils du seigneur honnête c Abd al-Karim. 

35- O Seigneur! soutenez-le toujours et accordez-lui la victoire pour 
que l’objectif s’accomplisse bien. 

36- Que notre Seigneur le protège des conséquences du mal et lui ré¬ 
serve une place meilleure. 

37- O imam! je suis ton adorateur dans la religion; comme je le suis 
dans son jugement également. 

38- Je ne cesse de faire l’éloge de sa chère eminence. Acceptez-le car 
il ne contient pas d’acquittement. 

39- Je suis votre amateur Muhammad Mishbal' 30 : le but de mon 
poème n’est pas l’hypocrisie. 

40- Je n’en veux pas [par-là] les vanités [de ce monde], malgré ma 
pauvreté. [Votre] prière [me suffit] comme récompense. 

41- Que le salut soit sur vous tant qu’il est exprimé [par les gens]. Les 
gens sensés ne sauraient s’élever à votre grandeur 131 . 

Doc. 16. 518/294-6 l32 . [Propositions de paix faites par les autorités 
espagnoles aux dirigeants rifains]. (1923) 

Alta Comiss aria de Espana en Marruecos 


Secretaria General. 


. (jlSjjl J,.— Jl 




jSs.O ^UJl 
i a!)I ^.SsJp 

(JY A 


130 Muhammad Mishbal l’auteur de ce panégyrique, est un savant des Ghumara. 
Nommé par Muhammad b. c Abd al-Karim comme directeur d’une école à Ajdir, puis cadi 
dans le Rif. Bu ayyashi (1975), 2/185; Ibn c Abd al-Wahhab (1964-65), 169. 

131 Suivent des notes et des remarques de poète d’ordre grammaticale et linguistique 
que nous avons omis délibéremment de traduire parce qu’elles ne touchent pas à la com¬ 
préhension du poème. 

132 Ce document est reproduit par plusieurs auteurs espagnols et arabes. Nous trou¬ 
vons également des citations chez certains auteurs français. Malhas (1925), 53-4. Sa'id 
(1936-38), 393-95; Ladreit de Lacharrière (1925), 147. Traduction française in extenso 
parmi les Papiers d’Abdelkrim. Nous y avons apporté les corrections nécessaires et com¬ 
plémentaires sur la base de l’original arabe. Cf. Madariaga (1987), 196-98 d’après 518/ 
297-99. 
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^jUlj .^JLl Jp U .^Jp <ü, Up 

. 5^5 r* jüj- ^xr 4 *l u j jijk? 


Diego Saavedra : ^U3l ^Jl^Jl 


Louange à Dieu Seul. 

Du secrétaire général Don Diego Saavedra 133 à M. Muhammad b. 
Muhammad Azarqan 134 . Que le salut, la clémence et les bénédictions de 
Dieu soient sur vous. 

Nous vous faisons savoir que votre lettre en date du 28 [Dhul] qi'da 
[1341] correspondant au 12 juillet [1923] m’est parvenue 135 dès mon ar¬ 
rivée dans cette ville 136 . En réponse à ceci, nous vous faisons savoir 

133 Secrétaire général du Haut commissariat à Tétouan. Il était également président de 
la commission espagnole chargée des pourparlers rifano-espagnols, entrepris en juin 
1923. 

134 Muhammad Azarqan était lors Ministre des Affaires étrangères du gouvernement 
rifain. 

135 Nous n’avons pas trouvé ce document parmi les Papiers d’Abdelkrim. 

136 C’est-à-dire à Tétouan. 
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qu’en ma qualité de président de la commission partie pour les négocia¬ 
tions avec vous au sujet de la paix, le procédé de ma conduite n’a pas 
changé. Si j’ai écrit certaines lettres privées à M. Muhammad b. r Abd al- 
Karim al-Khattabi et à vous, c’était uniquement en vue de poursuivre les 
négociations d’une manière possible, c’est-à-dire en prenant pour base la 
reconnaissance résultant de l’exécution complète des traités internatio¬ 
naux 137 , ce qui, nous croyons, correspond à vos désirs et à ceux de votre 
chef 138 . Or, le caïd 'Ali Budra ainsi que tous les envoyés de votre part 
ont absolument refusé ceci 139 . 

Au cours de la deuxième rencontre qui a eu lieu entre les deux com¬ 
missions vous avez directement refusé de favoriser l’entente avec nous 
sur une méthode acceptable. Vous avez fait savoir au commandant mili¬ 
taire de l’île de Nukur 140 que vous vous êtes proposé d’entreprendre des 
opérations militaires sur le rivage et devant nous. Ce qui est pour nous 
une honte et une humiliation. Nous avons pensé alors qu’il faudrait nous 
retirer, mais avant de nous retirer nous devons vous informer, par écrit, 
que si vous désirez traiter de la paix de bonne volonté et avec sincérité, 
nous y sommes toujours disposés. 

Par conséquent, considérant votre lettre du 12 [du mois] courant, je 
dois vous dire que nous ne voyons aucun inconvénient à revenir pour 
poursuivre les négociations. Mais, selon l’habitude, il convient tout 
d’abord de nous entendre sur l’indication de l’objectif. 

En conséquence, il est nécessaire de vous [mettre au courant] des 
questions suivantes: 

Premièrement: Les négociations devront avoir lieu soit dans l’île 141 
soit à bord d’un bateau comme ont eu lieu les dernières négociations. 

Deuxièmement: On ne peut négocier ni discuter de l’indépendance du 
Royaume du Rif, ni non plus de ce qui pourrait modifier ce qui a été 
traité par les Etats dans l’accord de 1912 142 . 

Troisièmement: On pourra discuter de l’octroi aux tribus rif aines 
d’une sorte d’indépendance 143 administrative et économique et de la 

137 Allusion est faite au traité d’Algésiras de 1906 et l’accord franco-espagnol du 27 
novembre 1912. Cf. Brignon (1967), 345. 

138 Ar. Ra’is. C’est-à-dire Muhammad b. e Abd al-Karim. Dans le sens du leader ou 
chef et non de Président. 

139 Les membres de la délégation rifaine étaient 'Ali Budra, Hajj 'Ali al-M'allam et 
Muhammad Bujibar. Cf. Hernandez Mir (1926-27), 2/150; Madariaga (1987), 195. 

140 Le commandant militaire de l’île de Nukur (Alhucemas) était A. Monasterio 
comme nous l’apprennent les documents 517/72; 517/79; 518/67. 

141 al-Jazira, c’est-à-dire l’île de Nukur (=Alhucemas). 

142 II s’agit du traité franco-espagnol du 27 novembre 1912. Cf. Brignon (1967), 345. 

143 Ar. al-Istibdad qui signifie: dictature, despotisme et tyrannie. 
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fonction et du rang dont jouiront M. Muhammad b. 'Abd al-Karim al- 
Khattabi et les chefs des tribus qui commanderont sous la direction de 
l’autorité du Makhzen 144 et la protection de l’Etat espagnol 145 . 

Quatrièmement: Les pourparlers porteront en particulier sur le sujet 
de l’extension du domaine de commerce, de l’industrie et de l’agricul¬ 
ture dans les tribus rifaines et [de l’augmentation] des assistances mora¬ 
les et matérielles du côté du Makhzen et de l’Etat protecteur. 

Cinquièmement: Les entretiens porteront également sur les garanties 
implicites à donner pour l’acquisition en vue de conserver tout objet du 
contrat et de l’accord. 

Si vous êtes d’accord sur ses conditions, je prie votre excellence de 
me renvoyer une copie de ce texte, signée par votre chef. La commission 
reviendra alors pour mettre ceci définitivement au point. 

Enfin, je vous prie de n’attendre de notre part que le désir d’une paix 
définitive et durable et d’écarter [de vos esprits] tout doute et toute agita¬ 
tion quant à notre déloyauté envers vous. Nous agissons avec vous sin¬ 
cèrement pour éviter l’effusion du sang en vain, et par envie de notre 
part que le Rif soit, comme il le mérite, un centre de succès, d’urbanisa¬ 
tion, de richesse et d’éducation, non pour l’Espagne mais pour les habi¬ 
tants [rifains] qui le méritent au plus haut point. En outre, nous devons 
vous prévenir, selon l’ordre venu du gouvernement espagnol, que votre 
réponse à tout ce que nous vous avons exposé, devra être en ma posses¬ 
sion dans un délai de 48 heures à partir de l’heure de la réception de la 
présente lettre. 

Je regretterais infiniment si vous ne prêtez pas l’oreille à la vérité — 
ce qui est dans votre intérêt — et si vous écartez de vos regards ce qui 
est un véritable avantage présent, pour choisir une voie qui vous con¬ 
duira vers votre ravage et le scandale général. Si vous persistez dans 
cette erreur, l’Espagne prendra toutes les mesures nécessaires pour étein¬ 
dre le feu de cette agitation et exécuter les exigences par des moyens 
qu’elle n’aurait jamais choisi, si l’extension de ce qui lui a été confié par 
les Etats civilisés ne dépendait que de son propre jugement. 

Donc, si vous êtes sincères dans vos paroles de paix, nous espérons 
que vous êtes prêts à choisir le chemin qui mène au bien et au succès, 
sans hésitation. 


144 C’est-à-dire le Makhzen marocain par l’intermédiaire de son représentant (= 
Khalifa ) à Tétouan Moulay al-Mahdi, premier khalifa dans la zone septentrionale dès 
avril 1913. Cf. Luh (1982), 137s. 

145 Par le pouvoir de la Résidence générale espagnole (= Haut Commissariat) de Té¬ 
touan. 
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Après examen attentif de tout ce qui a été dit et après abandon de tout 
équivoque, répondez-nous sur ce que nous vous avons proposé. 
Salutations à tous. 

Salut. 

Tétouan le 14 juillet 1923 correspondant au 30 [Dhul] qi'da [1341]. 
Le secrétaire général. 

Signé: Diego Saavedra. 


Doc. 17. 518/299-300 146 . [Réponse d’Azarqan aux propositions de 
paix espagnoles] (1923). 
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146 Nous nous sommes basé sur la traduction de ce document, conservée parmi les 
Papiers d’Abdelkrim, corrigée et complétée sur la base de l’original arabe. Cf. Madariaga 
(1987), 259-161 d’après 518/301-303. Le document n’est pas daté; mais dans une lettre à 
M. Horacio Echevarrietta (financier espagnol), datée du 24 juillet 1923, Azarqan écrit: 
«Avec cette lettre que j’envoie à M. le commandant militaire d’Alhucemas pour qu’il 
vous la fasse parvenir, j’envoie une autre pour M. Saavedra (En réponse à la sienne du 14 
juillet 1923) dans laquelle je lui fais connaître les propositions fermes et légales du Rif 
...». Cf. 518/94. Cf. Malhas (1925), 55; Sa'id (1936-38), 395ss; Qadi (1979), 147; 
Martin (1988), 64-66. 
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Louange à Dieu Seul. Lui [Seul] qui a la force et la perpétuité. 

De M. Muhammad Azarqan 147 à Monsieur Saavedra 148 . Salutation et 
respect. 

Nous avons reçu votre lettre du 30 [dhul] Qi'da, le 7 dhul Hijja pré¬ 
sent à deux heures de l’après-midi. Elle semble être la menace définitive 
à notre adresse. Ce qui nous a totalement étonné par tous ses articles et 
dans tous ses sens. 


147 M. 1969 à Tanger, Azarqan, beau-frère de Muhammad b. “Abd al-Karim, était Mi¬ 
nistre des Affaires étrangères dans le gouvernement du Rif. Les Espagnols l’appelaient 
Pajarito. Il a dicté ses mémoires sur la guerre du Rif à Ahmad Skirj qui les a consignés 
dans son livre intitulé az-zill al-warif fi muharabat ar-Rif. Cf. Hart (1976a), 378; Skirj 
(1927), 35 et 87s. 

148 Diego Saavedra, secrétaire général du Haut Commissariat à Tétouan. V. sa lettre 
du 14 juillet 1923 adressée à Azarqan. 518/298-300 (= App. Nr. 16). 
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Or, en dépit du fait que l’usage exige que les pourparlers soient pour¬ 
suivis par l’intermédiaire de la délégation que nous avons désignée et 
qui représente les opinions du peuple rifain, lequel comprend plus d’un 
million d’âmes 149 et dont le nombre des combattants dépasse 200.000 150 , 
nous vous voyons continuer les entretiens par une voie non-officielle. 
S’il en est ainsi parce que vous désirez la paix comme le laisse sous-en¬ 
tendre un article de votre message, nous trouvons nous-même chez nous 
un désir plus accentué encore. Mais nous ne pouvons pas sortir de la 
procédure connue dans ce genre d’affaires importantes. 

Ainsi, à cette occasion, je crois de mon devoir et de mes sentiments 
humanitaires en ma qualité de chargé du Ministère [des affaires] étran¬ 
gères de l’Etat du Rif 151 de vous déclarer ce qui suit: 

Le gouvernement rifain 152 fondé sur des bases modernes et des lois 
civiles 153 , se considère indépendant politiquement et économiquement, 
espérant vivre libre comme il a vécu pendant des siècles et comme vi¬ 
vent tous les peuples. Il considère qu’il a le droit de propriété de son sol, 
avant tout autre Etat. Il tient le parti colonial espagnol 154 pour un oppres¬ 
seur et un usurpateur qui n’a aucun droit dans sa prétention à étendre sa 
protection sur le gouvernement du Rif. En effet, le Rif n’a aucunement 
reconnu et ne reconnaîtra jamais cette protection qu’il rejette totalement. 
Il s’engage à se gouverner par lui-même et s’efforce d’obtenir ses droits 
légitimes et incontestables. Il défend son indépendance entière par tous 
les moyens naturels. [Dans ce but] il proteste devant la nation espagnole 
et ses hommes sensés, lesquels sont estimés reconnaître le droit de nos 
revendications raisonnables et légitimes, bien avant que le parti colonial 
espagnol n’engage le sang des gens de son peuple pour la cause des am¬ 
bitions personnelles et la réclamation des droits imaginaires, aussi long¬ 
temps que le parti colonial espagnol continue à servir les intérêts 
d’autrui. 

149 Ailleurs 300.000 habitants, environ un million d’habitants. Skirj (1927), 5; 518/ 
289. 

150 Muhammad b. 'Abd al-Karim lui-même, parlait de 90.000: «Déclarations du héros 
rifain Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi à tous les Musulmans de Tunisie, d’Algé¬ 
rie et du Maroc», série Afrique. 1918-40: Affaires musulmanes vol. 22, 172-5, Archives 
du Min. Aff. étr. de France; Dumas (1927), 26-27. 

151 Skirj (1927), 35. 

152 A entendre dans le sens du Makhzen ou Etat, lequel garantit la justice, l’ordre et le 
droit pour les populations. 

153 Azarqan emploie ces termes à dessein pour laisser entendre que le gouvernement 
du Rif n’est pas une théocratie religieuse et tyrannique comme on le prétendait, mais un 
Etat aux institutions démocratiques et aux lois positives. 

154 Terme qu’utilisaient les dirigeants rifains expressément pour exclure la majorité 
des Espagnols opposants à la guerre du Rif. Skirj (1929), 77. 
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Si [ce parti] faisant l’examen de sa conscience, il se verrait lui-même 
dans l’erreur. Et à bref délai, il verra qu’il a causé la perte à sa nation à 
cause de son exaction à la colonisation, alors que celle-ci ne convient 
pas à son propre intérêt. Il lui faut éviter la chose avant qu’il devienne 
difficile de la réparer. 

Le gouvernement rifain proteste également devant le monde civilisé et 
devant l’humanité contre tout acte hostile émanant du parti colonial es¬ 
pagnol et retire toute responsabilité et tout engagement en cas de pertes 
éventuelles d’hommes et de biens. 

Par conséquent, nous nous étonnons également comment vous pour¬ 
riez méconnaître qu’il est de l’intérêt de l’Espagne elle-même de vivre 
en paix avec le Rif, de reconnaître ses droits et son indépendance, de 
conserver les relations de voisinage et de consolider les liens d’union 
avec le peuple rifain, au lieu d’empiéter sur lui, de l’humilier et d’oppri¬ 
mer ses droits humains et légitimes, et cela conformément au code de la 
civilisation et en accord avec le traité de Versailles conclu après la 
guerre mondiale 155 . Cette guerre dont l’homme a retenu les conséquen¬ 
ces de l’empiètement, de l’usurpation et de l’orgueil. Tout le monde 
avait compris alors qu’il n’ y a pas de moyen de dédaigner l’homme et 
qu’il est nécessaire, du point de vue rationnel et naturel, de laisser le li¬ 
bre choix à chaque nation de diriger ses affaires par elle-même. La vio¬ 
lence et la force ne sont pour rien en face du droit. Ce traité, rédigé par 
les chefs des grands Etats qui ont pris part à la guerre et ont éprouvé les 
tourments de ce fléau eux-mêmes; n’ont pu que reconnaître, en dernier 
lieu, la vérité et l’octroi aux peuples de leurs droits, mêmes les moin¬ 
dres. 

En dépit de ce que les politiciens disent, que les traités ne sont que de 
l’encre sur du papier et que le droit appartient au sabre, il faut en réalité 
de la conciliation pour réaliser ce projet, sinon le monde ne cesserait de 
[vivre] dans le désarroi, la perplexité et l’agitation menaçant la paix gé¬ 
nérale. Aussi bien chaque peuple milite pour son droit et réclame sa li¬ 
berté. Donc, il n’ y aura pas de honte pour l’Espagne si elle [choisit] de 
vivre en parfaite harmonie avec le Rif, après avoir reconnu son gouver¬ 
nement et son indépendance ainsi que l’échange des intérêts communs. 
Bien plus, dès lors, l’Espagne aura [au contraire] la fierté et l’honneur et 
marquera une page blanche dans son histoire. 

De notre côté, le gouvernement rifain est prêt à accueillir, avec toute 
joie, la modification du plan hostile du parti colonial; il espère avec 

155 Le traité de Versailles stipulait notamment le droit des peuples à l’auto- 
détemination. Cf. Ladreit de Lacharrière (1925), 239. 
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grand désir la disparition du malentendu originaire de la déviation de la 
voie de la sagesse, du fanatisme blâmable, de l’imprudence, de l’impa¬ 
tience et de l’irréflexion sur les conséquences des faits [commis] à un 
temps où dominait les impulsions émotionnelles mauvaises. De même, 
le gouvernement rifain regretterait infiniment si le parti colonial persiste 
dans l’empiètement, l’arrogance et le despotisme. 

Imaginez que vous êtes vous les attaqués dans vos maisons par un 
étranger qui veuille vous dominer et s’approprier vos personnes: vous 
soumettriez-vous à ce conquérant quels que soient les droits et les pré¬ 
tentions qu’il avance? Je crois que vous vous défendriez, même avec 
vos femmes ainsi que toutes vos forces. Vous n’accepteriez certainement 
pas l’humiliation de l’esclavage. L’histoire atteste pour vous-même de 
ce fait. 

Imaginez aussi le Rif et tous ses hommes, fermement convaincus 
qu’ils mourront pour la cause du droit et qu’ils défendront une dignité 
au-dessus de toute dignité et qu’ils ne reviendront pas sur cette foi jus¬ 
qu’à ce que le parti colonial ait renoncé à sa malveillance ou qu’ils 
soient morts jusqu’au dernier. Je ne puis que déclarer d’une façon défini¬ 
tive que le Rif ne modifiera pas et ne changera pas son plan suivi par la 
délégation, c’est-à-dire qu’il n’ouvrira les pourparlers de paix que sur la 
base de la reconnaissance de l’indépendance du Rif par l’Espagne 156 . 

Quant à l’essai militaire 157 que nous avons exercé sur les côtes de 
Nukur et dont nous vous avions prévenu, il n’émanait pas d’une mau¬ 
vaise intention, mais [au contraire] il a été conventionnel et nous vous en 
avons avisés nous tenant ainsi aux exigences de l’armistice qui existait 
entre les deux parties. 


Doc. 18. 519/243. [Lettre de Muhammad Zamzami, informant les 
dirigeants rifains sur l’état du mouvement rifain en Orient arabe]. 
(1923) 

4.1)1 1 <Üjl 

.<UJl J—Jl 


156 Un des articles de la Charte nationale du gouvernement rifain. Malhas (1925), 32; 
Sa'id (1958?), 179; Fasi (1948), 129. 

157 Saavedra, dans sa lettre précédente (= 517/294-97) se plaignait de la manifestation 
militaire entreprise par les forces rifaines sur les rivages de Nukur, qu’il considérait 
comme une provocation à l’adresse des autorités espagnoles. 
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Au nom du Dieu le Miséricordieux le Bienfaisant. Que la prière de 
Dieu soit sur notre seigneur Muhammad et sur sa famille. 

Son éminence le frère Monsieur al-hajj 'Urnar, que le salut et la clé¬ 
mence de Dieu soient sur vous. Comment allez-vous et comment sont 
vos états? Que Dieu vous accorde du bien. Amen! 

Nous avons reçu votre lettre dont nous avons [bien] compris le con¬ 
tenu. Que Dieu vous récompense par du bien. [D’autre part] nous vous 
félicitons du nouvel édifice. Que Dieu puisse nous accorder à tous le 
bonheur, grâce à elle. 

Moulay al-Fatimi nous a fait savoir l’hospitalité et l’aide que vous lui 
aviez accordé. Puisse votre grande maison rester un refuge pour tous les 
gens nécessiteux. Puissiez-vous demeurer [toujours] de côté des gens qui 
ont besoin de l’aide. 

Vous nous aviez demandé si nous partagions nos nouvelles de nos let¬ 
tres avec autrui ou non? Eh bien! la réponse est que [pour nous] la dis- 
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crétion est préalable; sauf s’il y a dans la diffusion [des nouvelles] un 
intérêt [évident]. Dans ce cas-ci, le présent voit et sait ce que l’absent ne 
peut voir ni savoir. Il en est de même quant à vous. 

Je vous adresse un certain nombre de journaux comme vous l’aviez 
demandé. Faites-les de suite parvenir à l’émir et dites lui que tous les 
gens de l’Orient et ses journaux font de lui les plus grands éloges. Ils 
attachent de [grands] vœux à son mouvement béni. Ils [ne tardent pas] à 
inciter les gens et les grandes masses du peuple pour qu’on l’aide aussi 
bien en argent qu’en hommes. Que Dieu fasse triompher, renforcer et 
aider les bienfaisants vers ce qui sert le bien du pays et des hommes. 

Faites parvenir notre salut à tous ceux qui demandent de nos nouvel¬ 
les et nous aiment et à tous les frères et à tous les proches, ainsi qu’à 
notre maître, le père, à notre frère et à toute la famille. 

C’est tout ce que nous avons [à vous dire] pour le moment. Nous 
avons été [très] occupé avec des gens de Fès venus nous rendre visite et 
qui ont dû rester chez nous environ quarante jours. Après, ils sont parti, 
à part quelques-uns qui vont repartir prochainement. 

Que le salut et la clémence de Dieu soient sur vous. 

7 Rabi* Il 1342.[=17-ll-’23] 

Le serviteur de Dieu Muhammad Zamzami. 

Doc. 19. 520/182. [Quatre requêtes adressées par le caïd du canton 
des Murabitin à Muhammad b. 'Abd al-Karim]. (1924) 
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Louange à Dieu Seul. 

Requête 1. Après avoir baisé le tapis [de la cour] de l’imam et après 
avoir accompli le devoir de révérence, d’admiration et de respect à son 
égard, il est porté à sa noble connaissance que nous désirons que notre 
maître, Dieu le glorifie, donne l’ordre pour que la liaison téléphonique 
soit étendue aux offices de marché du dimanche (Suq al-hadd) en vue de 
résoudre nos difficultés dans le service du Makhzen. 

Requête 2. Nous faisons savoir à notre maître. Dieu l’assiste, [que 
nous lui demandons] de nous venir en aide pour faire libérer notre beau- 
frère, Shu'ayb b. TJmar b. c Ali, engagé dans la campagne militaire de 
Ghumara. Ainsi, lors de son absence pour le service [du Makhzan], cer¬ 
taines [personnes] immorales se sont emparés de lui et ont attaqué sa 
femme et l’ont spolié de 30 Riyal de sa dot. Un messager est venu à moi 
et m’a dit qu’un tel est l’agent de cela. J’aimerais donc que mon maître, 
Dieu le glorifie, me permette d’envoyer subitement ma fille Dawwara 
[pour voir] si elle trouvera [ces choses] volées dans sa maison. 

Requête 3. Nous demandons également à notre maître. Dieu le glori¬ 
fie, de faire dispenser le fils de notre oncle, Hammu Buduh, de son ser- 
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vice ici et de le transférer au service des offices du Dar al-Makhzen au 
marché du dimanche (Suq al-hadd). Le Makhzen avait donné l’ordre 
[aux gens] d’observer les cinq prières. Les ‘Umana’ ont parcouru [les 
villages] et ont inscrit ceux qui font la prière et ceux qui ne la font pas. 
Ils ont enregistré également ceux qui s’abstenaient d’envoyer leurs en¬ 
fants s’instruire dans les écoles coraniques, comme [le Makhzan] en 
avait donné l’ordre de faire. Ils ont inscrit également les femmes qui 
s’abstenaient de faire les prières. 

Requête 4. Notre maître. Dieu le glorifie, avait ordonné également 
l’enregistrement des armes. On a enregistré ceux qui s’abstenaient 
d’acheter les armes. Nous voudrions que notre maître, Dieu le glorifie, 
ordonne que cet armement soit rassemblé chez nous ici, au poste de Dar 
al-Makhzen au [Suq] al-Hadd. Ensuite nous aimerions qu’il désigne un 
employé de confiance (amin) qui [s’occupera] de le distribuer [aux gens] 
à tour de rôle. Car il vaut mieux le rassembler [ici] que l’éparpiller dans 
la guerre et autres choses. Notre maître, que Dieu le glorifie, est sollicité 
de désigner un contrôleur qui touchera les amendes. Nous serons alors 
libres des on-dit. La décision de notre maître à ce propos est large. Salut. 

[Dans l’attente] de la réponse de notre maître, Dieu le glorifie. 

Votre serviteur: Le caïd 'Allai Wa'ziz. 

Doc. 20. 519/163 158 . [Plainte de 'Abd al-'Aziz Lahlu contre la con¬ 
duite de M’hammad al-Khattabi dans les tribus de Jbala]. (1924) 
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158 V. la réponse de Muhammad b. 'Abd al-Karim. Lettre du 4 mai 1924. Cf. 507/100. 
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Louange à Dieu Seul. La prière de Dieu soit sur notre seigneur Mu¬ 
hammad et sur sa famille. 

Fès le 29 Jumada I 1342 [=07-01-’24]. 

A l’auguste émir, maître de l’épée et de la plume, mon seigneur et 
maître Muhammad b. e Abd al-Karim al-Khattabi. Après la présentation 
de mes salutations embaumées et après avoir baisé votre généreuse 
main, [je vous dis] : Seigneur le Prince, mon service en votre faveur et 
votre Etat, depuis voilà plus de deux années, ne vous est pas caché de 
telle sorte que le gouvernement français s’en est rendu compte et lors¬ 
qu’il s’est assuré que mon amitié et que ma sympathie envers vous est 
sans leurre ni convoitise, il m’a chargé de vous transmettre des secrets. 
Quelques-uns [suivront ici] en écrit et d’autres vous seront raconté par le 
messager (. Raqqas ). porteur de la [présente] lettre. 

Sache, mon maître que le gouvernement [français] a appris que le 
cher frère, le combattant pour la foi, Monsieur M’hammad, est descendu 
dans les tribus des Jbala qui font partie du territoire du gouvemment 
français. Il leur a imposé des impôts et ses [propres] conditions de ser¬ 
vice militaire. Or, du point de vue politique, ceci n’est pas grave. Pour¬ 
tant, mon maître l’émir, [le problème] c’est que [les Français] ont été 
tout à fait vexés à cause de cela, surtout lorsqu’ils se sont assurés que 
[votre] frère avait écrit aux tribus injuriant et insultant le gouvernement 
[français]; conformément aux dires des tribus, s’ils sont vrais. 

En tout cas, [les Français] demandent à votre excellence de leur ré¬ 
pondre à ce sujet d’une façon satisfaisante, par mon intermédiaire. 
[Adressez votre réponse] d’urgence avec le porteur, soit au Maréchal 
Lyautey, soit au Général Decheref, le gouverneur de [la ville] de Fès, 
soit au commandant Chastenet. Nous sommes [toujours] disposés à tra¬ 
vailler en votre faveur. 

Le serviteur: c Abd al- r Aziz Lahlu. 
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Doc. 21. 517/266. [Chroniques de guerre]. (1924) 
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Au début de Jumada II de l’an 1342, 'Umar b. Hamidu de Mamisa 
s’est insurgé contre le gouvernement rifain et a brandi les armes contre 
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l’armée qui campait là-bas en vue de consolider les bases de la sécu¬ 
rité dans les régions de Wargha. Le soulèvement de 'Umar [b. Hamidu 
de Mamisa] mentionné a été sur l’instigation du gouvernement français 
qui était et qui est encore l’ennemi numéro un de tout mouvement isla¬ 
mique. Il a envoyé au révolté précité une aide morale par l’intermédiaire 
de son collaborateur, Ahmad al-Madbuh al-Gazna’i, qui a vendu son 
honneur [aux Français]. [Le gouvernement français] lui a promis [égale¬ 
ment] de l’aide matérielle s’il [continue] de se dresser contre les Rifains 
et s’il les repousse des territoires de Wargha, sous prétexte que les tribus 
se situant sur [le rivage] nord de fleuve Wargha font partie de son terri¬ 
toire, conformément au traité des Etats signataires du Protectorat au Ma¬ 
roc. 

Cela dit, lorsque le gouvernement rifain eut connaissance des intri¬ 
gues de la France, et après s’être convaincu de ses actions ignobles, il 
entreprit une campagne militaire et plaça les combattants de la foi dans 
les montagnes à proximité des frontières des postes français. Les armées 
des tribus ont campé [là-bas] en face de l’ennemi. En même temps elles 
ont entrepris d’attaquer le révolté 'Urnar b. Hamidu al-Mamisi. Durant à 
peu près sept jours les forces du gouvernement rifain ont réussi à écraser 
le fils de Hamidu et à le repousser derrière les postes français. Grâce à 
cette opération le brandon de l’agitation s’est apaisé dans le Wad 
Wargha, la sécurité fut assurée et les allées de la paix se sont étendues 
sur ces contrées. 

Le 9 [du mois] Rajab de la même année, les postes espagnols au port 
Mtar des Ghumara furent assiégés à l’aide de trois canons et 300 com¬ 
battants. Ceux-ci ont tiré sur un bateau de guerre accostant dans les eaux 
[de ce port]. Le bateau a été touché. 

Le 10 du mois ci-mentionné, un avion espagnol tomba à proximité 
de l’île Alhucemas à cause d’un dégât survenu dans certains de ses 
accessoires. Quand il s’était rapproché des murs de l’île mentionnée, 
une barque partit de l’île pour le traîner. Lorsqu’il fut très proche des 
murs d’Alhucemas les soldats (mujahidin) ont aussitôt tiré des car¬ 
touches sur lui. Ayant été atteint, l’équipage [du navire] s’est alors 
enfui laissant derrière lui l’avion sur la surface de l’eau. Après quel¬ 
ques minutes, les vagues l’ont abattu sur le continent. Ensuite l’en¬ 
nemi a jeté sur [l’avion] des bombes de canons détruisant ainsi une de 
ses parties. Les soldats [rifains] (mujahidin) ont pris l’autre partie 
[restante en butin] et l’ont emmagasinée à l’arsenal des armements cap¬ 
turés. 
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Doc. 22. 520/162. [Jugement du haut tribunal d’al-Mazimma dans 
une question de terrain qui divisait les gens de Truguth]. (1924) 

® ^ LjIj jJâJl jJ:>- AAjUi LJUJI l <dJ 

<y* 3 xi c ûj*jj OjS^jI JaI 

liiii (J_^i Jsa^âII ^,-a.^ô wl>-l l^il 4*5^1 ^**£.ÏÛA 

^^P .A*j 4 ] *w) 1 Xp (_£Xa*i ^.a^l 

4j!^j 4âjP jjjl J,a*j ^jjl 4 ,^-wmÔ l^S”” Oljil jl 4 ;Ljj 4a^5j . XjIjII 

; ^IaaÜ 

,J>-ljîl pjl ^i a: A ^TjiJ (J^i y U jAj tX*i O 

3^ ^ j**"3 33^^^ ol-^"" Ia 3^3 ^ 1*j^ ^**2 L * 1 j s 3 (Y 

.JLiiVl 

.jjUlJ A^aSl U-é:^j V®^' j a j »_ jjîj (f 
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j^l ^j~*\ «•L>“ v yi 4 ; â jj>«i ^iliîl ^Âilj 

.L^âji jj^xll 

jAj t jil jlj aJ *L» , yi jj^j Vj ^»lOM aJ f !*f V «2J12I ^ûilj 
<j J 2 ^ ! üVjS .A; jj^iîXlj Jjdl ^A\i 

Û* -4î+~Â> «w-J^jâJl Jp jlJ oj fljl -1 p--lj cjjJ** 

•c^ :]| 
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.Ai aJJI i^û)aJj aJUI 
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■L5'*--jj''^ Ù- ^’* :>B ' a -*-£■ l^âljA AaXSj lf *Jpi AÜlj 4 ôjaÀ; 
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Louange à Dieu. 

Au haut tribunal d’al-Mazimma 159 le Conseil d’Etat législatif 160 a exa¬ 
miné une deuxième fois [l’affaire] du terrain à propos duquel se querel¬ 
laient les gens de Trugguth 161 dans leur montagne qui s’appelle 
Duhduh 162 . Il leur est apparu en vertu des textes suivants que ce [terrain] 
est une des deux catégories de la zone de protection moyenne, confor¬ 
mément à ce que le minutieux Shaykh Si Ahmad b. 'Abd al-'Aziz as- 
Sijilmasi 163 , avait établi dans une de ses réponses après avoir parlé des 
terres mortes 164 . Le texte et son explication impliquent que les terres 
mortes, selon la classification d’Ibn Rushd 165 rectifiée par Ibn 'Arafa 166 , 
sont de trois catégories : 

1° Loin. C’est ce qu’on ne peut atteindre aller et retour dans une 
même journée. 

2° Proche [mais] pas tout à fait proche. C’est ce qui est au-dessous du 
loin ci-mentionné, et sort du développement des cours [des maisons]. 

3° Très proche. Ce sont les patios des demeures, ainsi que toutes sor¬ 
tes de parvis auprès des maisons. 

Dans la première catégorie, il est possible au musulman et au protégé 
d’y revivifier, sans l’autorisation du chef de [l’Etat] 167 . Dans la deu¬ 
xième catégorie, la revivification est exclusivement réservée au musul¬ 
man, d’après l’opinion majoritaire, à condition que le chef [accorde son] 
autorisation d’après l’opinion de la majorité [des musulmans] égale¬ 
ment. Dans la troisième catégorie le chef [de l’Etat] n’a rien à dire, et il 
ne peut y être revivifié même si [celui-ci accorde] son autorisation. 
Celle-ci est la propriété des gens de la maison qui en tirent profit. 

En ce qui concerne la question si les gens pourraient revendiquer leurs 
droits dans ces diverses catégories de terrains sur la base d’un serment, 

159 Cf. 520/169; Bu ayyashi (1975), 2/134; Qadi (1979), 5; Skirj (1927), 64. 

160 Mot à mot: conseil de délibération/consultation légale. C’est le département de 
concertation légale traitant des dissensions et des jugements en accord avec la loi reli¬ 
gieuse. 

161 Fraction en pays Timsaman. 

162 II s’agit de Muhammad b. 'Ali at-Tuzani, ( Bullihya ) mentionné comme Ministre de 
la Justice dans le gouvernement de Muhammad b. 'Abd al-Karim. 

163 Faqih érudit, 'Ali (Ah?) b. 'Abd al-'Aziz as-Sijilmasi est mort en 980/1572-73. 

164 La terre morte est celle qui est franche de toute appropriation particulière. Cf. 
Mukhtasar Khalil, 3/142. 

165 Muhammad b. Ahmad b. Rushd (450/1058-520/1128), notable malékite et cadi de 
la Jamaa de Cordoue. Il a écrit entre autres: al-Bayan wat tahsil fi'l- fiqh. éd. Muham¬ 
mad Hajji et autres. Rabat 1987. 

166 Muhammad b. 'Arafa, Imam tunisien célèbre (m. 803/1400). Auteur de: al- 
Mukhtasar al-Kabir et al-Mukhîasar ash-Shamil fil fiqh. 

167 Ar. imam. litt. le guide. 
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[il existe] deux opinions à ce sujet. Dans les documents ( Watha’iq ) d’Ibn 
Salmun 168 , le terme Harim est employé pour le proche dans ces deux 
catégories. Stop. Extrait brièvement des Nawazil as-sughra 169 . Et puis¬ 
que [ce terrain] est la zone de protection moyenne, il fait [donc partie du 
domaine] d’examen du chef d’après [l’opinion] majoritaire, tel qu’il a 
été [dit] précédement. 

[Ce jugement] signé a été fait le 21 Jumada II 1342 [=29 janvier 
1924] par le serviteur de Dieu Muhammad b. Muhammad al-Ghumari 
que Dieu lui accorde le succès par sa grâce. Amen. 

Louange à Dieu seul, sur le contenu de ce [jugement], le serviteur 
de Dieu Muhammad b. 'Ali al-Tuzini — que Dieu l’assiste et ait pitié de 
lui — accorde son consentement. 

Louange à Dieu seul, par consentement, le serviteur de Dieu et le 
prisonier de son péché Muhammad b. 'Ali al-Tuzini, le serviteur de Dieu 
Muhammad al-Ta'bani que Dieu ait pitié de lui et le serviteur de Dieu Si 
'Issa al-Khamlishi que Dieu ait pitié de lui [posent leurs signatures]. 

Louange à Dieu seul, la décision prise par le Conseil dans cette affaire 
est seule valable et il n’y a pas autre chose à dire que celui-ci a dit. Dieu 
en sait plus. Fait par l’accord du serviteur de Dieu Très-Haut Muham¬ 
mad b. al-Hajj al-Sharji al-Tuzini 170 . 

Doc. 23. 517/275. [Au nom de leurs contribules les grands de la tribu 
des Banu Warrayn demandent l’assistance de Muhammad b. 'Abd 
al-Karim contre les Français]. (1924) 

a\\j 4lll <U) 

^glp 4A*1>- 4 j^Sj 4À)I fi-Uo (jt UiA bdlS"" 

^HaJ 4l)l ^ÎIaJ 4A)1 j *\> pjlàîl 

Cûdjjaîl üj^iavallj 4^1^11 4 jLaUj ^ 4** 

(_5^ j*4adlj 4l)l ^Ja;*- . 4 -.PIJ 2 ÎI 


168 Abu al-Qasim b. Salmun al-Kinani de Grenade (m. 1365). Auteur de: al-'iqd al- 
Munazzam li-’l hukkam fima yajri bayna aydihim mina’l-'uqud wa ’l-ahkam. (■ Watha’iq 
ibn Salmun). 

169 Ouvrage d’al-Mahdi al-Wazzani. Savant marocain et auteur d’une œuvre impo¬ 
sante rédigée à la fin du XIXe siècle et intitulée an-nawazil al-kubra fi ajwibat ahl 
Fas wa ghayrihim min al-badw wa ’l-qura al-musammat bi ’l-miyar al-jadid. 11 vol., 
lith., Fès 1900. Il a écrit aussi un abrégé intitulé an-nawazil as-sughra, dont il est question 
ici. 

170 Juge de Haut tribunal d’al-Mazimma. 519/274. 
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Louange à Dieu Seul. Que la prière de Dieu soit sur notre Prophète, 
sur sa famille et ses compagnons. 

Que notre lettre-ci parvienne, s’il plaît à Dieu, grâce à sa force et à 
sa puissance, à celui qui est sans doute le fils du successeur du Pro¬ 
phète 171 — la prière et le salut de Dieu soient sur lui -— qui s’applique 
suivant l’ordre de Dieu Très-Haut à faire le jihad pour la cause de Dieu, 
en vue d’élever la parole [du Dieu] Très-Haut, et des tribus des Musul¬ 
mans qui sont avec lui, lesquelles bénéficient de la providence divine et 
sont sélectionnées pour combattre les milices mécréantes 172 ; ceux par 
l’intermédiaire de qui Dieu donne le succès et la victoire, et qu’il a dési¬ 
gné comme clémence pour les croyants, malheur et combat pour les mé¬ 
créants et les apostats. Que Dieu vous récompense par du bien de notre 
part, vous protège de [tout] mal et vous aide contre nos ennemis et les 
vôtres. [Nous tenons à nommer] en particulier celui dont la filiation est 
excellente et pure, le fils du successeur du Prophète — la prière et le sa¬ 
lut soient sur lui — notre seigneur 'Umar b. al-Khattab, Dieu soit satis¬ 
fait de lui et le satisfasse — Abu e Abd Allah Sidi Muhammad b. 'Abd 
al-Karim du Rif, saint du Dieu Très-Haut. Que le salut de Dieu soit sur 

171 Allusion à la descendance de Muhammad b. 'Abd al-Karim de 'Umar b. al- 
Khattab. 

172 Litt. Les groupes oppresseurs. 
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votre haute éminence et que la clémence et les bénédictions de Dieu 
vous couvrent au cours des nuits et la succession des jours. Nous vous 
saluons ainsi que tous les combattants pour la foi de là-bas, [en notre 
nom] la tribu des Banu Warrayn, émigrés pour la cause de Dieu 173 , aspi¬ 
rant à vos jugements et à votre rencontre, et cherchant refuge contre 
l’ennemi de Dieu français auprès de vous et de vos jugements [basés] 
sur la loi religieuse purifiée 174 et faisant des vœux [pour que vous obte¬ 
niez] la victoire sur les ennemis infidèles. Ils habitent 175 dans les monta¬ 
gnes de Buyablan connues par la neige et le froid intense, parmi eux no¬ 
tamment celui qui pense à leur bonheur et les garde unis, le grand chérif 
béni, le chérif authentique Sidi 'Ali b. Sa'id 'Ali b. 'Abd al-Karim, maî¬ 
tre de sa confrérie dans la tribu de Banu Warrayn, Ayth Zaggut et la 
tribu Abu Ghizran. Ce sont tous des habitants de la montagne et sont 
tous décidés à combattre [à votre côté] contre l’ennemi de Dieu, en dépit 
de leur grande pénurie, leur état de faiblesse et la rareté de leurs ressour¬ 
ces dans ces montagnes. 

Par conséquent, seigneur qu’il soit porté à votre connaissance géné¬ 
reuse [....] que, par Dieu et son Prophète, [la misère] nous étouffe dans 
ces montagnes, les taxes sont insupportables, [la situation] est devenue 
difficile, les agitations nous encerclent de tous les côtés et endroits 176 , 
[de telle façon que] nous ne pouvons [plus] nous déplacer pour gagner 
notre vie et celle de nos enfants. Nous n’avons [plus] de force pour nous 
défendre et défendre notre progéniture. Par ailleurs notre [seule] puis¬ 
sance est en Dieu Très-Haut, le Seul et T Affligeant. 

Ainsi, notre seigneur, nous adressons notre plainte à Dieu et à vous, 
ainsi qu’à tous ceux qui appartiennent et se rallient [à votre famille] 
parmi les croyants et les combattants de la foi dans votre Etat, pour que 
vous veniez d’urgence nous sauver pour la cause de Dieu. Car nous 
sommes comme une île en pleine mer. Puisse Dieu par sa force et sa 
puissance nous sauver, nous libérer de notre emprisonnement et apaiser 
notre débauche et notre difficulté, par votre intermédiaire, grâce à la vo¬ 
lonté et la force de Dieu. Ensuite les enfants et les femmes et ceux qui 
possédaient [encore] quelque bétail se sont tous enfuis aujourd’hui ef¬ 
frayés par [les avions] 177 attendant que la nuit nous rassemble avec eux 178 . 

173 al-muhajirin fi sabil allah : ceux qui ont évacué les lieux conquis par les «infidè¬ 
les» pour chercher refuge dans le monde de l’islam en vue de poursuivre le combat. 

174 ash-sharia al-mutahhara, c’est-à-dire la loi basée sur le Coran et la Tradition du 
prophète. 

175 C’est-à-dire ceux qui vous écrivent. 

176 Passage peu clair. Trad. incertaine. 

177 Illisible dans le texte. 

178 Phrase peu claire. Trad. hasardeuse. 
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Par conséquent. Dieu a [ainsi] mis dans vos mains le message de 
l’islam, la victoire, la stabilisation et le triomphe étonnant. Ayez donc 
pitié de notre situation et de notre état de faiblesse pour la cause de Dieu 
Très-Haut et celle de son Prophète — le salut et la prière soient sur 
lui — soit en venant [soumettre] ces régions par vos troupes, soit par ce 
que vous jugerez [nécessaire], vous qui savez bien le remède de ce qui 
nous a touchés. Nous attendons ce que nos voisins 179 attendent aussi. 
Soyez pour nous un support contre cet oppresseur 180 conformément à la 
parole du Prophète, que la prière et le salut soient sur lui: «Dieu Très- 
Haut vient en aide au croyant qui vient en aide à son frère croyant» 181 . 

Notre maître, nous vous adressons cette lettre avec le chérif béni 
Monsieur Muhammad b. al-Tuhami b. e Abd Allah b. al-Tayyib al- 
Hammumi al-Hasani 182 , que Dieu ait pitié de lui, accompagné d’un mes¬ 
sager 183 . Ayez soin d’eux et renvoyez-nous [le deuxième] muni d’une 
réponse [à cette lettre] de vos joyeuses nouvelles qui nous plaira ainsi 
qu’à tous les croyants qui se sont révoltés avec fermeté, sans paresse et 
sans attente contre les lois [imposées] par les chrétiens. [En effet] l’en¬ 
nemi de Dieu a décidé [de mener] une campagne vers les montagnes 
dans ces jours-ci. Que Dieu disperse son ensemble et contrarie sa déci¬ 
sion grâce à vous. Dieu est capable de ce qu’il veut. Dieu nous suffit, 
quel meilleur soutien! Il n’y a de force ni de puissance qu’en Dieu, le 
plus Haut, le plus Grand. 

C’est [tout] ce que nous avons à dire à votre heureuse excellence. De¬ 
meurez toujours en paix, santé et sécurité. Salut. 

[Fait] le 6 Ramadan l’excellent 1342 [=11 avril 1924]. Ecrit par le 
serviteur de votre excellence, celui qui baise la terre sous vos pieds, le 
serviteur de Dieu Muhammad [...] b. Muhammad La'liwi al-Warrayni 
[al]-Tijani. 

Les chefs des Banu Warrayn qui combattent pour la cause de 
Dieu[...] que Dieu ait pitié d’eux. 

Chérif Sidi Rahhu. 

Faqih Sidi 'Ali. 

Shaykh Shu'ayb b. Muhammad. 

Muqaddam Ahmad Tammast. 


179 Illisible dans le texte. 

180 C’est-à-dire les Français. 

181 Rapporté par Muslim en des ternies différents. Cf. Conc. 4/112. 

182 Fassi el Fehri (1962), 31 et 53. 

183 Lire: Raqqas. 
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Doc. 24. 520/185. [Au sujet de ia nomination d’un chroniqueur de 
guerre] (1924). 

4 }^ IjX,*- ^1p 4ll1 4l) 

p.Jà*l)lj Jj^^l ^jA AA>- U *l.5ij ^UVl 

Llitxjj <_Jl>- ^ kâlS"" Ja ü£" 4.*Uj <_£Jiîlj 

Oii c£jX?^ Vljj ^ O 4 jjJC 4l)l ôJpI IJwL**» IuIp 

P 

c ki^Jjs S*a‘*ï> ja\j jl ljX*« ^J,«jLâ .Lûjj^xHj l1?juzi\.\ j\».a 4j lilà clijJjl 
j^l <Z^p- 4l) I ojpI Ij^Uv* Â«*.*.] rt-^Lfîj ^jA UaûÎI Nj lijJbl ^^j\ya)\j 
. £--'j d!53 ^ jjüj . £*1 j!L» pJp Vj [)j*\ J* ^5 

^1p A 

4.1J I 4*^1 (_£3l$!l >-L P •JukT'tA ^r_ui-| 

Louange à Dieu Seul. Que la prière de Dieu soit sur notre Maître et 
Seigneur Muhammad et sur sa famille. 

Après avoir baisé le tapis de la cour de l’imam et après avoir accompli 
le devoir de révérence, de glorification et de respect à son égard, il est 
porté à sa noble connaissance que nous avions été chargé de la part du 
Makhzen [de consigner] des annales de guerre. Nous avons alors obéi à 
l’ordre. Notre maître, Dieu le glorifie, nous avait accordé un salaire [men¬ 
suel] de 15 Riyal, tel qu’il est [stipulé] dans le décret seigneurial entre 
nos mains. Or, le trésorier commençait à ajourner [l’affaire]. Ainsi, nous 
aimerions que notre maître ordonne l’exécution de ceci. Les annales sont 
prêtes, mais nous n’avons pas [encore] trouvé celui qui les acceptera de 
nous, à cause de l’absence de notre maître, Dieu le glorifie. [Les gens] 
n’ont pas d’autorisation quant à notre tâche et ne savent rien à ce sujet. 

Or, la compétence de notre maître en cette [affaire] est large. Salut. 

Le 8 du Ramadan vénéré de l’an 1342 [=13-04-’24]. 

Le serviteur: Muhammad b. 'Abd al-Hadi que Dieu le protège 184 . 


Doc. 25. 519/189. [Les négociations de paix entre Rifains et Espa¬ 
gnols par l’intermédiaire de Général Sanjurje]. (1925) 

C—.**JjUÜ 

: cL\>~ Jl«Ji dIL» pi ô\j 4 ~*à:> ^Ssîl -Up JUj jl 

|»jJl 4jajj.dl V—3l?- ^jA 4jl dsljilxll t Njl 

^1 4dp <—jU-I J.ftj (JjU-l 1 ^jA ^ 


184 Cf. 519/155 et 519/297. 
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tjyU ^xîI Ja ,Ju.iLt jl jA JiA l Llî 
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(_£jaa 4^Ip N diü JC- U^jfj .OUIS^li JA dJUi jyC-J 4 ZaJ f^\>- 

4-^SvwJj 4jj*ji2j Âitfyl jlj jljal**]! Âjâl^j L_jljXpNl 

^U*j jl (~^Js i 43! U5"" dJii-i J^y^i jl 1*^2jl 4^.1 P jAj ,4?“ijjlj 

.(jj^lîl 4.^v«^-l Jâ.â; 4 j*Mj jl*<ilj 

C^ûlSv* Ù)Z?Û Jl-^i i J?jjjJ\ ôdgJ jlj 

3 \j>z>- jlS^ 4ûi*lll 1 dXl I jJjâh I JAJÛJ A^^Aj CjfjA^Jl ôjJûLi 

y^'» ^-î j'j .^JjM Ja (_£j>-\ Â^âU jl ji^X>-\ ^ jl jjSsJl 

,4âlx^x^ Ôt)z\ J*~***A JJ A% ^\j *4>d 

Caïd Bumghayth 185 [est chargé] de demander à 'Abd al-Karim lui- 
même — et si cela n’est pas possible — à son représentant [ce qui suit]: 

Premièrement: S’il a reçu le télégraphe qui lui a été envoyé de la part 
de Don Horacio Etchevarrietta le 16 du mois courant, et [ensuite] s’il y a 
répondu ou non? 

Deuxièmement: S’il est disposé à accepter les propositions qui lui ont 
été exposées par la France et l’Espagne, consistant à tolérer une indépen¬ 
dance administrative pour tous les territoires rifains sous son gouverne¬ 
ment, en plus des autres récompenses. En échange, il n’aura qu’à recon¬ 
naître l’autorité du Sultan et à donner l’ordre à tous ceux qui lui obéis¬ 
sent et le suivent de revenir à la paix intérieure et au calme. En outre, il 
doit assurer ceci lui-même. De même, il doit accorder à l’Espagne le 
droit d’exploiter trois points dans la baie d’Alhucemas (Rocher de 
Nukur). 

S’il accepte ceci et approuve ces conditions, on désignerait première¬ 
ment des personnes qui seraient chargées de régler les affaires. Ceux-ci 
s’aquitteront d’établir [les points] du détail se rapportant [aux négocia¬ 
tions de paix] que ce soit au rocher de Nukur, à Ajdir ou dans un autre 
lieu dans la baie [d’Alhucemas]. 

[Pourtant] s’il refuse [ces conditions], on ne devrait désigner personne 
et les affaires prendront alors un autre cours, [premier août 1925] 186 . 

185 Emissaire envoyé par le Général Sanjurje. Il était alors Commandant Général de 
Melilla. Gabrielli (1953), 134. 

186 Ce document sans date serait écrit au début d’août 1925. Cf. Ibn 'Azzuz (1986), 
224-25; Gabrielli (1953), 134. 
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Doc. 26. 517/111. [Renseignements divers fournis par un sympathi 
sant de Fès au profit des dirigeants rifains]. (1925) 
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Louange à Dieu. 

Le gouverneur général de Tanger M. Alberge a rapporté que les Fran¬ 
çais attaqueront soudainement les Rifains dans tous leurs postes par une 
force immense. Avec les Espagnols, ils encercleront le Rif de tous les 
côtés, pour le laisser enveloppé et séparé. Ensuite une force violente se 
lancera dans son cœur pour le détruire complètement 187 . 

Il conclut [son rapport] en disant: Le révolté 188 a perdu même l’indé¬ 
pendance intérieure 189 sous [l’autorité] nominale du Sultan du Maroc, 
que nous lui avions fait espérer auparavant. Bien plus, il n’est plus ques¬ 
tion de conserver le Maroc avec un Sultan et en forme d’Etat. Lorsque 
nous aurons écrasé le Rif nous supprimerons tous ceux que nous soup¬ 
çonnerons d’avoir des sympathies pour l’opposition au Maroc. Nous 
abolirons alors l’appareil Makhzenien que nous joindrons à la France — 
le sang de ses fils a coulé ici en abondance — comme l’Algérie et la 
Tunisie. Stop. 

Les Fassi, et surtout leur jeunesse attendent avec impatience leur en¬ 
cerclement par l’armée islamique 190 . [Car] ainsi, se réalisera également 
le soulèvement de toutes les tribus proches ou lointaines. 

Ils considèrent tous que Fès est tout le Maroc. 

Il y a un mois que les Marocains ont fait fuir leurs précieux objets 
pour les déposer dans les banques de la France. 

Muhammad al-Muqri 191 , le premier ministre du Sultan français Yous- 
sef, s’efforce encore [d’intervenir] auprès du gouvernement de Paris 
pour l’intervention rapide des armées afin d’écraser le leader du Rif qui 
n’est selon les gens du pouvoir 192 , parmi les notables du Maroc, qu’un 
révolté, confirmant que son cher Sultan 193 ne pourrait permettre le par¬ 
tage de son Royaume en aucun cas. Stop. 

Al-Tuhami al-Glawi se rendra prochainement en France pour la même 
raison 194 , ainsi que pour soutenir le maintien du [Maréchal] Lyautey au 
Maroc et pour faire inscrire ses deux fils dans une école là-bas. Stop. 

187 Dans une lettre datée du 18/8/’25 adressée à Muhammad Azarqan, 'Ali Khamlishi 
fournit des renseignements propagés par les journaux et concernant des plans d’attaques 
des forces françaises et espagnoles sur trois fronts. 517/116. Le présent document est écrit 
le mois d’août 1925. 

188 C’est-à-dire Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi. 

189 Les autorités françaises et espagnoles s’étaient mis d’accord pour reconnaître une 
certaine indépendance administrative et économique au Rif à condition que Muhammad 
b. 'Abd al-Karim reconnaisse la haute autorité du Sultan. 519/189. 

190 C’est-à-dire l’armée de Muhammad b. 'Abd al-Karim. 

191 II a été également le premier ministre de Moulay 'Abd al-Hafiz. 

192 Ahl al-hall wal ' aqd . Litt. les gens qui lient et délient. Savants musulmans pourvus 
de l’autorité de trancher dans les affaires sur base de la loi religieuse. 

193 C’est-à-dire Moulay Youssef. 

194 C’est-à-dire la demande d’envoi de renforts logistiques au Maroc. 
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Si la force de la France s’affaiblit cette fois sans aboutir à de résultats, 
elle ne pourrait persévérer après à cause du changement des circonstan¬ 
ces. 

Tout le monde attend avec impatience et avec un grand désir la ba¬ 
taille prochaine. Stop. 

Les Français emploient aujourd’hui tous les moyens d’intrigues pour 
que la guerre rifaine soit considérée par les pays européens comme une 
guerre religieuse, ceci afin de les exciter tous contre nous. Stop. 

Le jaloux de Fès. 


Doc. 27. 517/116. [Khamlishi avertit Azarqan des plans d’attaque de 
la France et l’Espagne contre les Rifains]. (1925) 
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^ Ulj IjjùÇ (1)1 i ^5 

*yi Uj .adu *yi ôj 5 Nj (Jj>- Vj c (ju^iij s-i-*4îi d 

.^.Ss** djSvj iijlJj 4ji)l .«il«L 4djj *u)l jip 

^11 jXl.jj ^JjJaÎIj ^jA ^Xp ^A Ia lî*>-l*^ Llj 

.4.2^ ^:jl U 4JÜ l ^Svîlpl C^p'yi 4> (_>-j U ÜAj .(3;*) Nj . lg ; lp 

.4ijlpj { ys- p.-oj 

^lp ■ j*^oU»- ) \**£ 1 ^l* 1 ! ^ijlï 

Louange à Dieu Seul. Que la prière de Dieu soit sur notre Maître 
Muhammad et sur sa famille. 

Que Dieu comble de bonheur son éminence le ministre supérieur le 
faqih Sidi Muhammad Azarqan. Le salut, la clémence et les bénédictions 
de Dieu Très-Haut soient sur votre excellence. [Je saisis cette occasion] 
pour renouveler notre serment et m’interroger sur tous vos états [de vie] 
satisfaisants que le Seigneur [les] garde en santé et en paix. 

Je porte à la connaissance de votre excellence que nous avons appris 
que les chrétiens 195 comptent attaquer et sortir sur trois [fronts] : sur le 
front de Taza, sur le front de Wargha et sur celui de Sras, dans un même 
jour. Les Espagnols disent également qu’ils attaqueront [de trois fronts]: 
le front de Tafarsit, le front d’Ajdir et celui de Tétouan. Quant aux chré¬ 
tiens 196 , ils ont deux cent mille [soldats]. Quant aux Espagnols, ils disent 
qu’ils ont cent mille [soldats]. Que Dieu [les] déçoive dans leurs espé¬ 
rances. Leur sortie aura lieu le deux septembre. C’est ce qu’eux disent. 

Nous t’envoyons [...] des journaux français [avec... ] qui te rensei¬ 
gnera sur tout. Lui, il était sur le champ de bataille, il a vu tout avec [ses 
propres] yeux. Faites parvenir mon salut à notre maître que Dieu le glo¬ 
rifie et priez pour nous pour du bien. 

Nous vous envoyons beaucoup de journaux. Il te parviendra ci-joint 
une lettre de la part de notre ami, sollicitant de notre maître d’intervenir 
pour lui et pour son frère, car ils sont emprisonnés chez leur père. Il ne 
sort pas de sa maison [parce que] les Français l’ont banni de Fès. Il est 
soucieux et attristé au sujet de la Patrie. Il demande à notre maître [de 
venir] vous renseigner lui-même à propos de leur association. 

Quant aux gens de Tanger, n’en parle pas. Ils sont comme un corps 
sans tête. Les Espagnols ont opéré la surveillance sur les environs de 


195 Dans le texte Banu as-Safarl Cf. Dozy (1981), 1/836. 

196 Cf. note précédente. 
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Tanger à al-Fahs; ils veulent [par-là] défendre [aux gens] d’entrer à Tan¬ 
ger. Quant aux gens qui y viennent faire les commissions, ils en meurent 
chaque jour [parmi eux] des femmes, des hommes et des bestiaux. Il n’y 
a de puissance ni de force qu’en Dieu. Et il n’ y a pas de victoire que par 
Dieu. Il la donne à qui bon lui semble. Que Dieu exalté et béni soit avec 
vous. 

Quant à notre ami Hammush, il est chez moi lui et al-Yazidi. Il est en 
train d’entreprendre les affaires pour lesquelles vous l’aviez envoyé. 
[Mais] nous n’en savons rien. C’est tout ce que nous avons à vous dire. 
Que Dieu vous aide sur le chemin que vous êtes en train de suivre. Que 
la protection de [Dieu] soit avec vous pour toujours. Salut. 

Date: 28 Muharram 1344 [=18-08-’25]. 

Votre serviteur: 'Ali al-Khamlishi. 


Doc. 28. 541/218-20 197 . [Lettre de Muhammad b. 'Abd al-Karim au 
correspondant du Times Walter Harris]. (1926) 
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197 V. Traduction de la lettre dans 538/152-157. Nous l’adaptons ici sur la base d’une 
copie de l’original arabe conservée aux archives du Ministère des Affaires étrangères 
français. 
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Louange et prière. 

A son excellence l’écrivain 198 puissant et le politicien expérimenté, 
Senor Harris 199 . Salut et paix. 

En raison de la confiance que nous avons en vous, grâce à votre 
amour de la vérité et votre soutien du faible au service de l’humanité, 
nous sommes très heureux d’écrire à votre excellence cette lettre manu¬ 
scrite pour vous informer [de la véritable] situation de notre pays et pour 
vous exposer nos pensées pour publier ceci dans votre journal progres¬ 
siste 200 , informant ainsi tout le monde pour qu’il soit éclairé sur notre cas 
et pour que la vérité soit servie; surtout en l’état actuel des choses où les 
ennemis de l’humanité et les adversaires de la paix d’entre les amateurs 
de la guerre pour leurs intérêts personnels, ont fait répandre de fausses 
nouvelles à l’occasion de l’apparition du capitaine Gordon Canning 201 
dans notre affaire s’acquittant en notre nom des pourparlers de paix 202 . 
Or, voici la vérité: 


198 al-aktab dans le texte. 

199 Walter Burton Harris, journaliste anglais et correspondant du Times au Maroc. Il 
sympathisait avec le Rif et correspondait régulièrement avec Muhammad b. 'Abd al- 
Karim. Cf. 506/62; 507/118 et 507/25. Il a publié sur le Rif un livre intitulé France, 
Spain and the Rif. London 1927. 

200 II s’agit du Times. Cette lettre parut à peu près sept semaines plus tard dans le nu¬ 
méro du 17 mars 1926. 

201 Sujet anglais sympathisant avec les Rifains. Il a visité plusieurs fois le Rif. Il fonda 
à Londres le Riff Committee qui se proposait, entre autres, la défense de l’indépendance 
du Rif. Cf. 541/223; 541/224; 511/157; Cf. ég. Roger-Mathieu (1927), 173; Dumas 
(1927), 52. 

202 V. 540/39; Roger-Mathieu (1927), 175. 
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Son excellence le capitaine [Gordon] Canning nous est venu vers la 
fin de novembre dernier 203 , par la voie de France, envoyé en mission de 
la part du précédent gouvernement français. Il nous est arrivé par Taza. 
Nous l’avons rencontré dans l’intention qu’il était envoyé par le gouver¬ 
nement de M. Painlevé 204 et M. Steeg 205 comme envoyé de la concilia¬ 
tion et pionnier 206 de la paix. Nous l’avons rencontré dans cette inten¬ 
tion. Lorsque nous avons eu la certitude qu’il était sincère et exempt de 
tout intérêt personnel, et qu’il n’avait aucun but derrière son séjour dans 
le Rif et que surtout il appartenait à un pays qui se tient à l’écart [dans 
les conflits actuels], nous l’avons chargé de cette mission pour recevoir 
en notre place les propositions des deux gouvernements 207 en vue de 
mener à bien la tâche pour laquelle il est venu ici 208 . 

Tout cela par envie de notre part [d’atteindre] la paix et notre préfé¬ 
rence de mettre un terme à l’effusion du sang et épargner les vies humai¬ 
nes, et cela pour la cause de la vérité, conformément à nos principes fon¬ 
damentaux et à notre volonté profonde d’obtenir la paix et de vivre en 
accord [avec tout le monde] depuis le premier jour. 

Sur cet [accord] il s’est séparé de nous se dirigeant vers Rabat pour y 
rencontrer M. Steeg et de là à Paris. Dès son arrivée [à Rabat] il se 
trouva que le Résident [général] était allé à Paris. Il n’a pu rencontrer 
personne à ce moment-là. Il était allé [ensuite] à Tanger et de là à Paris 
où il trouva le gouvernement changé et le président du gouvernement, 
M. Briand 209 , renversé, d’après ce que nous avons lu [d’ailleurs] dans les 
journaux de Paris et appris par les déclarations verbales de M. Briand et 
d’autres, accusant le capitaine Canning d’avoir des intérêts personnels et 
d’exercer avec certains étrangers une influence [dans le Rif]...etc. 

Or, toutes ces assertions provenaient de ce qu’on ignorait [les vérita¬ 
bles] desseins [de Gordon Canning]. Bien plus on était convaincu qu’il 
cherchait ses propres avantages et on était complètement renseigné sur 
ses agissements aller et retour. Certes, on cherchait à le discréditer pour 


203 C’est-à-dire novembre de l’année 1925. Cf. 517/84-86; 540/49-53: «Officiais 
Vieuws of the Riff Government as given to me at Targuist November 1925» daté du 
23 novembre 1925, saisi par le consul général de France à Tanger le mois de décembre 
1925. Cf. Roger-Mathieu (1927), 173pp. 

204 Paul Painlevé, Premier ministre du gouvernement français. 

205 Théodore Steeg, Résident général au Maroc qui succéda à Hubert Lyautey en 
1925. 

206 Za’id dans le texte, lire: Ra’id 

207 C’est-à-dire l’Espagne et la France. 

208 Cf. Roger-Mathieu (1927), 175. 

209 Ministre des Affaires étrangères français. 
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l’empêcher de nous aider par sa mission, pour des raisons politiques, et 
tout cela par l’incitation de l’Espagne et des amateurs de la guerre. 

En tout cas, nous avons ainsi décliné de nous toute responsabilité. 
Tout le monde a su que nous étions prêts à faire la paix et à nous enten¬ 
dre avec nos adversaires. Nous ne demandons que notre droit et nous ne 
cherchons que la tranquilité. Nous ne sommes pas responsables lorsque 
nos adversaires interprètent [nos dires] conformément à leurs principes 
et à leurs buts politiques. 

Par conséquent, avant ceci et dès le premier jour où nous avons décidé 
de défendre nos devoirs et nos droits opprimés, nous n’avons jamais 
cessé de les réclamer sans rien ménager pour écrire aux chefs et aux diri¬ 
geants espagnols et français à plusieurs reprises. Mais à chaque fois, ils 
nous ne montrent que la grossièreté et l’orgueil. Ils expliquent [nos 
vœux] selon leur choix et comprennent nos desseins à l’envers, prenant 
comme prétexte notre faiblesse et notre impuissance à faire la guerre et à 
repousser leur offensives. 

Ainsi, tantôt ils nous reprochent l’impuissance, tantôt le désespoir, à 
chaque fois qu’une lettre leur parvient de notre part ou lorsqu’ils se ren¬ 
dent compte que nous sommes enclins à faire la paix. Ceci nous étonne 
considérablement: car si nous persistons à faire la guerre et nous conti¬ 
nuons à combattre sans manifester aucun penchant aux méthodes politi¬ 
ques — parce que nous réclamons nos droits d’une façon équitable et 
juste — ils nous accusent de barbarie, d’amour de la guerre et d’effusion 
du sang. Mais si [au contraire] nous leur écrivons pour leur réclamer nos 
droits d’une manière juste, ils expliquent ceci par la faiblesse, l’impuis¬ 
sance... etc. 

Voilà ce qui confond les intelligences et l’homme en reste surpris. 
Mais, lorsque nous ne savons plus lequel des deux chemins est préféra¬ 
ble à suivre, nous agissons selon la sentence arabe suivante: «Le sabre 
se fait mieux comprendre que les écrits» 210 . 

Cependant nos intentions sont pures, nous ne parlons et nous ne cor¬ 
respondons avec nos adversaires que par ce que nous pensons intime¬ 
ment, avec sincérité et franchise. Les langues ne disent que ce que ren¬ 
ferment nos cœurs en toute simplicité. Nous ne connaissons ni les che¬ 
mins détournés de la politique, ni les formes de la ruse et de la trompe¬ 
rie. Par contre, nos adversaires connaissent beaucoup de ces méthodes. 
Ils ne disent ni ne comprennent quoi que ce soit que d’après ces règles 

210 C’est la première partie du premier vers d’un poème d’Abu Tammam at-Ta’i au 
sujet de la conquête de «'Ammuriyya» par le Calife Abbaside Muhammad al-Mu'tasim. 
Cf. Diwan Abu Tammam , Qasidat 'Ammuriyya; fischer/Braunlich (1982), 22. 
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du renard. Voilà ce qui nous place perpétuellement, les uns et les autres, 
sur un terrain de mésentente continue. 

En tout cas nous espérons que vous expliquerez au monde, à notre 
place, que nous ne réclamons que nos droits et que nous ne défendons 
que nos devoirs. Le seul but de tous nos actes n’est que de parvenir à la 
paix dont le résultat attendu sera l’amélioration de notre peuple et la ré¬ 
forme de notre pays. Nous sommes toujours prêts à faire la paix et à 
nous entendre avec nos adversaires, dès que nous aurons remarqué chez 
eux un sentiment de justice et la reconnaissance de nos droits équitables, 
sans lesquels nous ne saurions vivre. 

Le Rif mène une vie intégrale et possède une disposition visible à se 
gouverner par lui-même. Il vit comme toutes les nations libres et indé¬ 
pendantes. Il aura tout ce que les autres nations possèdent dès qu’il aura 
obtenu ses droits et que ses revendications légitimes auront été confir¬ 
mées. Il vivra en paix et en amitié avec tous ses voisins. Il ouvrira ses 
portes pour l’étranger selon la façon la plus convenable pour acquérir le 
bonheur. 

Tels sont nos espoirs et tel est notre vœu. Le droit ne manquera en 
aucun temps et en aucun siècle de défenseurs tant qu’il y aura au monde 
des hommes comme vous 211 . Quant à ce que nos ennemis nous repro¬ 
chent de l’existence des relations entre nous, les Soviets, les Allemands 
et des étrangers nous soutenant dans notre pays, [nous déclarons] que 
tout cela n’est que pure imagination et le résultat des bruits mis en circu¬ 
lation par nos ennemis afin d’avoir le droit de supprimer aux peuples fai¬ 
bles leurs droits, comme cela n’échappe à personne 212 . Nous avons plu¬ 
sieurs fois démontré au monde la fausseté de cela et nous persisterons 
sur [ce chemin] pour vous le prouver: la situation actuelle en est le plus 
juste témoin. 

Cependant, je suis tout à fait convaincu de l’assistance des défenseurs 
de l’humanité comme vous et de l’aide que vous nous apportez en divul¬ 
guant nos pensées et en faisant connaître nos désirs 213 . Que ceci ait 
comme résultat l’obtention d’une paix honorable qui mettrait fin à l’ef¬ 
fusion de sang et supprimerait ces atrocités énormes qui se produisent au 
su et au vu de tout le monde et qui ont noirci la face de l’humanité et ont 
infligé au genre humain toutes sortes de souffrances. 

Pour terminer nous vous confirmons que si l’ennemi occupe une par¬ 
tie de notre pays et continue d’avancer ou a l’intention d’occuper 

211 C’est-à-dire comme Walter Harris. 

212 Cf. Roger-Mathieu (1927), 171pp et Dumas (1927), 33 et 73. 

213 Harris s'intéressait de bonne heure à la question du Rif. Il publiait ses rapports 
dans le Times. 
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d’autres lieux, ceci ne nous désavantagera guère et n’ébranlera en rien 
notre foi. Au contraire, nous tiendrons fermement à nos principes même 
s’il ne nous resterait qu’une seule montagne où nous nous retrancherions 
infligeant à nos ennemis de lourdes pertes. Or même si l’ennemi a réussi 
à occuper une partie de nos territoires, cela nous ne préoccupe guère, car 
nous avons gagné le double de tout cela lors des batailles précédentes et 
nous ne voyons pas qu’il ait là un grand avantage pour lui d’autant plus 
qu’il ne peut provoquer des dommages dans notre volonté. Bien au con¬ 
traire, il n’a fait qu’ouvrir un autre front de guerre d’où il subira des per¬ 
tes énormes chaque jour. 

Ainsi nous demeurerons prêts à défendre nos droits pour lesquels 
nous nous consacrerons jusqu’à la fin. Nous nous maintiendrons sur 
cette position de longues années [encore] jusqu’à ce qu’arrive le jour où 
le droit l’emportera sur l’injustice, ne fût-ce qu’après un [certain] temps. 

Voilà ce que nous avons à vous communiquer pour le moment espé¬ 
rant que vous le publierez 214 . Nous vous en remercions d’avance. 

Soyez toujours honoré et respecté. Salut. 

Ecrit le 13 Rajab 1344 correspondant au 27 Janvier 1926. 

Signé: Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi. Dieu l’aide. 

Doc. 29. 517/191. [Témoignage de solidarité et invitation de Muham¬ 
mad b. 'Abd al-Karim à envoyer une délégation rifaine au congrès 
islamique du califat au Caire]. (1926) 
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214 Pour la version anglaise de cette lettre Cf. Times du 17/03/1926. 
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Husayn Wali al- 'Alawi al-Husayni al-Kazimi 215 président du congrès. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

Le secrétaire général du congrès islamique général du califat en 
Egypte 216 et membre du comité des grands savants de la noble mosquée 
al-Azhar, à Son Excellence, Maître et Seigneur le prince e Abd al-Karim 
al-Khattabi 217 , Dieu prolonge sa victoire et sa noblesse. La paix, la clé¬ 
mence et les bénédictions de Dieu soient sur vous. 

Je loue Dieu qui vous a porté son aide, vous a entouré de sa provi¬ 
dence et vous a octroyé la victoire sur les oppresseurs. [Il] vous a placé 
comme une forte citadelle pour les Musulmans. Il a honoré par votre 
commandement la grande nation rifaine qui est un des forts éléments de 
l’islam et un pilier solide parmi les nations musulmanes. Je prie et je sa¬ 
lue notre seigneur Muhammad pour lequel vous avez défendu un grand 
groupe de sa communauté en obtenant la grâce de cela dans ce monde et 
l’au-delà. [La prière et le salut] soient [aussi] sur sa famille et ses com¬ 
pagnons les défenseurs de l’islam. 

J’ai l’honneur de dire à votre excellence que votre talent dans le cou¬ 
rage et la défense du territoire des Musulmans nous a bénéficié une 
fierté que l’histoire n’oubliera [jamais] et nous a bâti une nouvelle gloire 
et a établi entre nous un lien étroit et solide et une parenté religieuse 218 
qui sera très remarquée le jour de la gloire. [Ce qui] a construit pour les 
Musulmans un édifice de base élevée et de piliers inébranlables. 


215 Texte peu clair. al-Fatimi? 

216 Voir les rapports et les procès-verbaux du congrès du Califat tenu au Caire 13-19 
mai 1926 dans la Revue du Monde Musulman Vol. 64, 1926. 

217 C’est-à-dire Muhammad b. c Abd al-Karim l’émir. 
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Cependant, quoique nous n’ayons pas pu profiter avec vous de la 
grâce de la guerre sainte dans les rangs [de vos troupes], il ne nous 
échappera pas de faire notre possible pour prier Dieu qui détient la force 
et la puissance et qui donne la victoire et le salut, pour qu’il vous ac¬ 
corde la réussite dans ce que vous êtes en train d’entreprendre et l’acqui¬ 
sition de ce que vous souhaitez. Pourtant, nous ne manquerons pas de 
rassembler pour vous ce que nous pouvons d’argent, bien que ce que 
nous pouvons soit peu. Le prophète, la prière de Dieu soit sur lui, a dit: » 
Lorsque je vous ordonne de faire quelque chose, faites-en ce que vous 
pouvez, car le croyant est pour le croyant comme un édifice [dont les 
parties] se soutiennent entre elles» 219 . 

En fait, la situation requiert [normalement] différentes aides de chez 
nous, mais quelques-unes sont [quand même] difficiles à exécuter. Ce¬ 
pendant, ceci n’empêche pas de regarder de votre côté en vous soutenant 
par tout ce que Dieu nous a facilité, comme expression de [notre] lien 
indissoluble. Nous avons encaissé jusqu’à présent au compte des 
mujahidin, les héros du Rif et de l’islam, six mille guinées que nous 
avons déposées dans la banque d’Egypte 220 . Nous avions pensé envoyer 
toute [cette somme] à votre excellence, mais nous soupçonnons la sûreté 
de la route et la manière d’envoi. Nous avons opté pour une autre mé¬ 
thode: nous avons envoyé Monsieur Peneth de Londres à Tanger où il 
rencontrera la dame anglaise qui l’aiderait 221 . Un chèque de deux mille 
guinées sera envoyé à votre excellence personnellement. C’est à votre 
excellence de décider à qui vous préféreriez donner l’autorisation de 
prendre cette somme 222 . Et lorsque vous nous aurez répondu que votre 
excellence a reçu le chèque, nous considérerons ceci comme étant une 
permission d’envoyer les autres aides que nous avons [pour vous]. 

Cela dit, j’ai déjà eu l’honneur d’avoir écrit à votre excellence une let¬ 
tre au sujet de l’envoi d’une délégation pour représenter la noble nation 
rifaine dans le congrès islamique général du califat qui se tiendra, s’il 
plaît à Dieu, au Caire le premier du saint mois dhu al-Qi'da de 1344 (12 
mai 1926), comme votre excellence vous nous l’aviez promis aupara¬ 
vant 223 . 

218 Nasabfi ad-din : C’est-à-dire que nous sommes liés par l’islam. 

2,9 Cf. Conc. 1/99 et 113. 

220 II s’agit d’une somme de 7000 guinées. Cf. 517/81 Renseignements donnés par el 
hadj Hitmi. 

221 538/276. 

222 Cf. Fontaine (1958), 174. 

223 La première lettre fut reçue par Muhammad b. 'Abd al-Karim en février 1926. Cf. 
517/81 et 518/317. 
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Je prie Dieu — Glorieux et Exalté — de vous garder comme soutien 
de l’islam et des Musulmans, de vous réserver la victoire éclatante et de 
lever les obstacles pour que votre délégation honorable parvienne au 
Caire dans [la protection] de Dieu, pour participer avec les autres délé¬ 
gations des nations musulmanes au congrès du califat, et pour conserver 
le droit de la nation rifaine généreuse de prendre part à ce congrès géné¬ 
ral qui n’a jamais eu d’équivalent en islam. Ceci pour souligner son hon¬ 
neur religieux comme a été souligné son honneur dans la guerre sainte, 
parce qu’elle est un des piliers des Musulmans, qui doit apparaître à la 
vue 224 . Si en raison des circonstances [votre] délégation ne pouvait par¬ 
tir, votre excellence ne manquera pas de savoir que la conservation de 
votre droit de participation reste possible en ayant la générosité de 
m’adresser une procuration à moi-même et au vertueux shaykh Muham¬ 
mad Faraj al-Manyawi, comme mandataires, dans le congrès, de la na¬ 
tion rifaine que Dieu perpétue sa réputation parmi les Musulmans et sa 
dévotion à la religion pure. 

Nous remercions Dieu pour le bienfait précédent et prochain de votre 
excellence. [Dieu] prolonge votre réussite et votre victoire. Que le salut, 
la clémence et les bénédictions de Dieu soient sur votre excellence. 

De [votre] fidèle: Husayn Wali. signature. 

19 Sha'ban 1344/20 mars 1926. 

Doc 30. 518/317 et 520/5 225 . [Renseignements politiques de l’agent de 
Tanger al-Luh au profit des dirigeants rifains]. (1926) 
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224 Cf. 517/81. 

225 De ce document deux exemplaires se trouvent parmi les Papiers d’Abdelkrim. 
Tous les deux sont la reconstitution d’un document chiffré. 
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Tanger 25 Ramadan 1344 [=8 avril 1926] 

Sa Majesté l’émir bien-aimé Sidi Muhammad, fils de Sidi r Abd al- 
Karim. Paix et miséricorde. 

Nous avons attendu le retour du messager e Abd Allah 226 . Or celui-ci 
n’est pas apparu. La nouvelle nous a inquiétés. 

226 II s’agit de 'Abd Allah Khamlishi «agent d’affaires à Tanger». Dumas (1927), 59. 
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Si M’hammad 227 : Quelles sont vos intentions à notre égard? J’espère 
qu’elles sont bonnes. S’il en est ainsi, le temps exige que vous envoyiez 
d’urgence Si Muhammadi 228 ; car son voyage est complètement arrangé. 
De même, [il faut que] vous envoyiez une délégation 229 aux deux prési¬ 
dents en Egypte 230 . Car ils insistent chaque jour sur la demande. [En 
plus] le congrès 231 aura un très grand retentissement dans le monde. 
[Ceci concerne] également la question des souscriptions 232 et la manière 
de vous les faire parvenir. 

Si, au contraire, vous nous soupçonnez complètement, en raison 
vraisemblablement de l’effet des craintes et [de ce que vous pensez] 
qu’il n’y a plus d’espoir à [continuer] d’agir, faites-le moi savoir quoi- 
qu’en recommandation orale, pour que je puisse regagner ma maison 
dès que vous me le feriez savoir. Nous confierons alors nos affaires à 
Dieu le Très-Haut. Par contre, si vos intentions sont bonnes — ce que 
j’estime — vous ne verrez que ce qui vous plaira à vous et à nous tous. 

D’autre part, vous trouverez ci-joint une lettre de Moulay e Ali 233 au 
sujet des prisonniers espagnols. Je prie votre excellence de donner satis¬ 
faction à ses demandes par des réponses favorables. Car ceci facilitera 
mieux les affaires qui vous plairont. [Vous êtes prié d’agir] de même 
avec Mr. Benzancot 234 . 

227 II paraît qu’au début, l’auteur s’adressait à Muhammad, b. 'Abd al-Karim l’émir. 
Mais par la suite, c’est de son frère cadet M’hammad qu’il s’agit. 

228 C’est Muhammad Muhammadi al-Hitmi. Celui-ci fut désigné par Muhammad b. 
'Abd al-Karim comme représentant de la délégation rifaine au Caire dans le congrès isla¬ 
mique du Califat. Cf. 517/81. 

229 Niyaba dans le texte. Il exprime aussi bien la délégation que la procuration ou 
mandat. 

230 II s’agit de Husayn wali al-'Alawi al-Husayni al-Kadhimi/al-Fatimi?, président du 
Congrès du Califat, et de Muhammad Faraj al-Manyawi, président d’une organisation pa- 
nislamique égyptienne. Ils ont adressé deux lettres à Muhammad b. 'Abd al-Karim l’invi¬ 
tant à envoyer sa délégation pour soutenir sa candidature pour le Califat. Cf. 517/81 et 
517/191. L’auteur marocain Youssoufi rapporte que Muhammad b. 'Abd al-Karim a bien 
envoyé cette délégation conduite par le chef des services d’informations al-Hitmi, lequel 
a été chargé de ne favoriser aucune candidature. Cf. Youssoufi (1976), 86. 

231 C’est-à-dire le Congrès général islamique du califat programmé le premier Dhu al- 
qi'da 1344 (12 mai 1926) au Caire. Cf. 517/191. 

232 II s’agit d’une somme d’argent de 6000 (9000?) livres promise à Muhammad b. 
'Abd al-Karim. 517/82 et 517/191. Cf. Fontaine (1958), 174. 

233 II s’agit de Moulay 'Ali Akhamlish qui entretenait de bonnes relations avec Mu¬ 
hammad b. 'Abd al-Karim. Il était médiateur entre les autorités françaises et espagnoles 
d’une part, et le gouvernement rifain d’autre part, notamment en ce qui concerne l’affaire 
des prisonniers et les pourparlers de paix. Cf. 518/328-29. 

234 Dans le texte en caractères latins: Benzakout. Il s’agit de Moises H. Azancot. Dans 
une lettre envoyée de Tanger le 16-08-1925 à Muhammad b. 'Abd al-Karim, Azancot lui 
proposait de l’accréditer pour lui servir d’intermédiaire avec les autorités françaises. Cf 
518/116. 
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Quant aux nouvelles provenant de l’étranger, elles sont bonnes. La 
question du Rif est en plein état de succès: Mr. Canning 235 est en train 
d’entreprendre à Paris les pourparlers de paix. Soyez sûr du succès et de 
la paix définitive. Il m’a promis d’envoyer des lettres 236 importantes qui 
vous plairont certainement. Quand je les aurai, je vous les enverrai im¬ 
médiatement. Je porte à votre connaissance également qu’al-'Arbi 
Bujana est capturé par les Français dans la maison de son ami suédois. 
Moulay 'Ali s’occupe actuellement de le faire libérer. A ce qu’il paraît il 
veut l’aider [pour la cause de Dieu]. 

Sidi M’hammad, j’ai un grand espoir en vous, car vous ne faites pas 
des rumeurs et les mensonges ne vous secouent pas, conformément à la 
confiance que j’ai en votre sincérité. La venue de Si Muhammadi doit 
être conformément à la première condition. Et surtout, n’oubliez pas les 
frais de vie de ma famille et moi. Je demeure sur votre amour. 

Salutations. 

Votre serviteur: 'Abd al-Karim b. al-hajj 'Ali 237 - 

Seigneur, vous trouverez ci-joint quelques journaux ainsi qu’une lettre 
d’un de [vos] prisonniers. Je vous prie de me dire si son auteur est en¬ 
core en vie ou non. On m’a chargé de ceci. Faites moi savoir des nouvel¬ 
les de ma famille. 

Sidi, je peux aller maintenant à l’étranger secrètement sans que per¬ 
sonne le sache. La surveillance s’est très apaisée sur ma personne. Ils 
sont maintenant rassurés et ont accepté les fausses preuves. C’est à vous 
de décider, car il y a beaucoup de bateaux qui passent par ici à destina¬ 
tion de différents ports [étrangers]. 

Si vous voulez [que je vous envoie] le passeport de Si Muhammadi, 
vous n’avez qu’à le demander pour qu’il vous parvienne. Ainsi vous ne 
nous soupçonneriez plus. 


235 Gordon Canning, sujet anglais, a joué un rôle important dans le Rif comme émis¬ 
saire de Muhammad b. 'Abd al-Karim dans les pourparlers de paix avec les responsables 
français. Il a fondé aussi en juillet 1925 le Riff Commitee à Londres en vue de défendre 
l’indépendance du Rif. 

236 Makatib dans le texte. 

237 'Abd al-Karim b. al-Hajj 'Ali al-Luh des Baqqiwa, agent politique de Muhammad 
b. 'Abd al-Karim à Tanger. Il jouissait de la protection du consulat anglais à Tanger, 
grâce à son ami anglais John Amall. Luh (1982), 237; Bu'ayyashi (1975), 2/247-49. 
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GLOSSAIRE ARABE 


*Âlim , pl. 'ulamâ’: savant musulman, docteur de sciences religieuses. 

' Allâf : intendant, payeur de fonctionnaires. 

Amghâr, pl. imghâran : litt. le grand, chef de clan ou de la tribu. 

‘Amil, pl. ' ummâl : gouverneur, chargé spécialement de percevoir les impôts. 
Amin, pl. umanâ’: homme de confiance d’où administrateur ou employé de fi¬ 
nances. 

Amîr (émir): prince, commandant suprême d’une communauté musulmane. 
Amîr al-mujâhidîn: chef des combattants pour la foi. 

Amîr al-mu’minîn: commandeur des croyants. 

Ayân: notables. 

Banû ( =aith, ayîh ): les gens, les fils ou descendants de... 

Bâshâ (Pacha): commandant d’une Mahkama (office administatif). 

Baraka : bénédiction, signe de sainteté, pouvoir religieux de certains êtres et 
choses. 

Bay e a : acte d’investiture du chef de l’Etat, serment d’allégeance. 

Bayt mâl al-muslimîn : trésor public des Musulmans. 

B in (ben) (= ould): fils de... 

Binîqa (Beniqa): bureau administratif du Makhzen. 

Bullihya : le Barbu, surnom de faqîh Muhammad b. ‘Ali, Ministre de la Justice 
dans le gouvernement rifain. 

Cadi (qâdî): juge 

Cadi des cadi: juge des juges, juge suprême. 

Caïd (qâ’id): commandant d’une armée. 

Caïd ar-rahâ: commandant de deux bataillons. 

Caïd al-mishwâr: ministre des protocoles. 

Da'wa: invocation, prédication sur le chemin de Dieu. 

Dawla (daoula): Etat, gouvernement. 

Dîn: religion. 

Dûrû (douro): espèce monétaire espagnole. Un douro vaut cinq pesètes. 

Dustûr: Constitution. 

Faqîh (fqîh): maître de l’école coranique, lettré versé dans les sciences religieu¬ 
ses dont le droit musulman. 

Fatwâ, pl .fatâwâ: conseil juridique donné par un jurisconsulte. 

Habous (hubus/ahbâs): biens d’une fondation pieuse. 

Hadd pl. hudûd: peines coraniques. 

Haraka: expédition militaire, mobilisation des troupes armées. 

Haqq: amende. 

Hukûma: gouvernement. Etat. 

Imâm: guide de la prière, titre désignant également le chef suprême de la com¬ 
munauté musulmane. 

Jamâ'a pl. jama atljma'îh: assemblée des chefs et des grands d’une fraction ou 
d’une tribu. 

Jâmi\ (= Msid): école coranique. 
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Jam'iyya al-wataniyya (al-): Assemblée nationale. 

Jazîra : île. 

Jihâd: effort armée ou non sur la voie de Dieu. Guerre sainte. 

Jumhûriyya: République. 

Kabîr al-mahalla : chef d’une expédition militaire. 

Khadîrn : serviteur du Makhzen. 

Khalîfa: représentant du sultan, vice-président de l’émir, adjoint d’un gouver¬ 
neur ou d’un caïd. 

Khilâfa (califat): lieutenance, pouvoir suprême dans l’islam. 

Lijf: confédération tribale, alliance de tribus. 

Mahalla: camp des soldats, expédition armée. 

Mahdî: guide suprême attendu pour sauver la communauté musulmane. 
Mahkama , pi. mahâkim: tribunal, centre administratif. 

Majlis al-umma: Conseil de la Nation. 

Makhzan (makhzen): Etat et administration civile garantissant l’ordre public. 
Markaz : centre de commandement. 

Mashwâr (mishwâr): cour du palais où se déroulent les réceptions officielles et 
les parades militaires. 

Medersa (madrasa): école. 

Moulay (-Sidi ): seigneur, maître. 

Msîd (jâmi e ): école coranique. 

Mufti: jurisconsulte. 

Muhàjir, pl. muhâjirûn: émigrant des territoires conquis par “les infidèles” pour 
chercher refuge dans le monde de l’islam (le Rif) afin de se consacrer au 
combat pour la cause de Dieu. 

Muhtasib: contrôleur des marchés, police des souks. 

Mujâhid, pl. mujâhidûn: combattant pour la foi. 

Muqaddam: litt. prioritaire, lieutenant-colonel, chef d’un quartier. 

Murâbit: marabout, membre d’une confrérie religieuse et militaire. 

Mutanassir, pl. mutanassirûn: collaborateur des Chrétiens. 

Nâ’ib, pl. nuwwâb: délégué du sultan, député. 

Nahza: réveil, renaissance. 

Nasab: généalogie. 

Nasîha: bon conseil. 

Nâzir: ministre dans la terminologie makhzenienne. 

Nisba: patronyme. 

Ould, pl. oulad: fils de... 

Qabîla, pl. qabâ’il: tribu. 

Qaidal c âda: coutume, droit coutumier. 

Qânûn: règle coutumière. 

Qasba: forteresse, fortification d’ascètes 
Raqqâs: courrier à pied, messager. 

Râyis (ra’îs): chef, président d’une institution gouvernementale. 

Ribât: campement des combattants pour la foi. 

Rifûblîk: mot désignant dans le Rif l’anarchie tribale d’avant le gouvernement 
de Muhammad b. 'Abd al-Karim al-Khattabi. 

RougitRoughi: rebelle, prétendant. 

Sadr al-a'zam (as-): premier ministre. 
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Safîr\ ambassadeur. 

Salaf: Anciens, aïeux. 

Salafiyya : doctrine réformiste revendiquant le retour à l’islam traditionnel. 
Sidi/Sayyid: seigneur, saint, titre de noblesse. 

Shârï: législateur selon la loi divine. 

Sharî'a/shar' : la loi religieuse islamique basée sur le Coran et la Tradition. 
Sharîf, {chérif) pl. shurafâ ’ : personnage noble et saint. 

Shaykh pl. shuyûkh : notable respecté et maître spirituel. 

Shûra : consultation, concertation religieuse. 

Siba: rébellion, dissidence, pays insoumis au pouvoir central. 

Sîra: conduite, vie exemplaire. 

Sultân {sultan)', souverain. 

Sûq (Souk): marché. 

Ta‘assub/ e asabiyya : fanatisme tribal. 

Tâlib : lettré, étudiant. 

Tarîqa, pl. Turuq : voie, confrérie religieuse. 

Tawqîr : respect, privilège. 

Thawra : révolution. 

Umma : communauté, nation. 
e Urf: coutume, règlement coutumier. 

Vizir {wazîr ): ministre, chef de l’administration du Makhzen. 

Wâd {oued) : fleuve. 

Walt, pl. awliyâ ’: saint, ami de Dieu, chef d’une confrérie religieuse. 
Waliyy al- r ahd\ prince héritier. 

Wasîf : (litt. esclave) serviteur du sultan. 

Watan : territoire, patrie 

Zahîr: édit, décret ou ordre émanant du sultan. 

ZaJm : dirigeant, leader. 

Zâwiya {Zaouia)\ confrérie religieuse ou siège d’une confrérie. 
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